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Smeg vous wives nt be vous ber; nous rendons . 
juſtice à votre merite, & c eſt” pour vous donner 
un gage de notre been que nous vous offrons 


le preſent Ouvrage. C'eſt la Vie privee d un Prince 


qui, quoiqu au centre d une vaſte & tres - peuplee- 


Capitale, reſterait peut: ere ignore comme dans un 

deſert, fi nous ne le retirions.de Toubli profond ou 
il eſt E malgre une Campagne fameuſe qu'il a 
faite ſur mer, & de laquelle il eſt revenu ſain & 
fauf dans fa chene Patrie, après avoir cependant 


fait, comme le pauvre Uliſſe, de grandes & de 


longues erreurs. Pluſieurs d entre vous, Meſſieurs, 


+ . aer 


1 n = * 


ij 


avez ie temdins ochlaifts des kits que nous allons 
rapporter, vous tranſmettrez, dites- vous, par la 
tradition, à vos neveux, fen que leur offre 
ce Prince. Mais pourriez- vous le venger de la ca- 
lomnie par laquelle on a cherche à ternir fa gloire, 
& à fletrir ſes lauriers? Nous allons prendre cette 
täche; rien n'eſt plus propre que I'Hiſtoire pour 
'encourager la vertu & combattre le vice. Mais 
vous allez peut- etre nous conſiderer comme de ces 
Auteurs ordina'res, dont le but eſt de meriter les 
ſuffrages du Public, & ſon argent? Eh bien, Meſ- 
fieurs , penſer. le fi vous voulez; mais tel que puiſſe 
etre votre jugement, & ſur YOu vrage & ſur Je 
deſſein de ſes Auteurs , Sil vous imereſſe un inf+ 
tant, nous aurons reuffi, | 


— 


DISCO URS 
PRELIMINAIRE 
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On a depuis longtems Ia manie de 


ne parler que des Anciens, il ſem- 


ble que les Hebreux, les Grecs & 
les Romains aient été ſeuls capables 
de grandes vertus & de grands vices: 
& nos Contemporaitis ne citent jamais 
que des morts pour ſel vir dexemple 
a la generation actuelle. Ne trouve- 
rions nous pas, ſans beaucoup cher- 
cher, dans notre France; des preuves 
aſſez ſenſible de 1⁴ force & de la fai- 
bleſſe humaine? Nous allons ſuivre 
ane autre marche ; nous voulons des 

1 exemples 


iy 


exemples vivans : aucune Hiſtoire 


en Fournira peut. Etre de plus int 
reffuns * que celle du Prince dont 
vous allez lire la Vie. Nops mecri- 
rons que des faits certains & connus: 
nous vous laiſſons le plaiſir & le ſoin 


| des ghſervations des remarques & des 


ßen es A. porter. — fp Veti- : 


Bs 


f en du monument pid vous ale ons 
elgvers,jugez avec impartialitẽ Sil oft 


fait pour perpetuer la, gloire ou Liner- 
tie du heros de notre. Quyrage. 
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: — Lidet difargatoire Gerit en ines A 
mais qui n'a point parut à cauſe des M naces quis 
| nqus aon aites a, TYAutepr de. le deceler. = 


Be, A N. mit fepe: e ene: quarante - - ſept, le ereize 
Avril , naquit. LOuIs-PHILIPPE ee 


| TRES.. 3 
Le duc 70... iki en. ce. - w—__ 4 fig 


Tune volupre peu louable: ſa moindre ambition Etat 


elle de meriter. ha conſideration. dn peuple fran- 
Cais: 1 il preferair, ? A tous les autres avantages dont 11 
aurait pu jouir, une malle indolenge qui, jointe . > 


fon ineptie naturelle he lu permettait de ſartir de. 


ſon palais que pour Senivrer des doyegurs de Jar) 
mour chez des Lais qu des Phrindes: ignorant pax 
kauement les affaires LN; ainſi que les fiew 

& 


1 0 8 4 dy | 
tioulie es, i) oublisit de kaire le bien q4 ; 
ctait en fon pouvoir, mais ql avait la bonhomie de 
de donner jamais de conſeils de pcur den donner 
k mayvais; auſſi cette conduite merveilleuſe * 5 
merita- t elle le nom d un bon Prin e. 
Adorateur zel de la venus proſtixuee ce Prince || 
n'avait pas meme le tems ni Ia forer Couvrir les | 
yeux ſur la conduite de la femme que les Loix & | 
la Religion lui avaient accordee your e en e ul 
feul & en route propriete. = 85 ei | 
Des gens malhonnètes qui n'ont autre plaiſir 
que celui de dechirer la reputation des perſonnes 
les plus vertueuſes ont donné à eroire, que cette 
Princeſſe trait d une lubricite ſans Egal, & qu' elle 
vivait publiquement avec le comte de P.. ac, ani- 
mal qui n avait de Thomme que la figure: en a me- 
me pouſſe Yinfamie juſques \ dire dans les termes 
de TEcriture fainte, en parlant des amans de ho- 
ola & de hooliba, que ce Comte avait un membre 
femblable 1 celui dun cheval, & que la ſemence 
qui en ſortait ſurpaſſait en quantite celle d'un n ane. | 
On ajoure enfin que ces influences n tant pas ca- 
Fats * fixer 1 e elle I it les en | 
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£5) 
avis de Tabſence du Comte par les embrafſemens 
du vigoureux Lefranc un de ſes cochers. Quelques 
perſonnes, plus charitables ſe ſont contentdes & 
dire qu elle faiſait ſur ce cocher des experiences 
de philoſo hie naturelle aſſeꝛ curieuſes, & que 
ceſt delle que vient le got dominant que nos 
femmes ont aujourd hui pour ce genre de philo- 
ſophie. Si cela eſt vrai, meſſieurs les profeſſeurs 
de phyſique doivent les charmantes Eldues qui ſui- 
vent leurs cours à Texemple qua donné cette Prin- 
ceſſe dont 1a memoire. doit leur tre tis chere. 
Si Ton craic aſſez faible pour {© egg 
par Teloquence ſeductrice * * Calomnie, 
ſoupgonnerait, fi meme on n etait pas 8 
que c eſt aux doux — Lefranc que le 
Duc de Ch... doit ſon, exiſtence. Mais plus dune 
raiſon. milite glorieuſement contre cette ſuppoſi- 
tion ; que dis: je! plus d une nn 
dlement que cela ne peut etre. it gglg 
Naberd, un axiome de ee de 
tre weſt pere que celui auquel un mariage legi- 
time en attribue les fonctions. Or, le mari legitime 
| * UN cheſſe eta le Duc 40 -alen mariage 


avait 


. 


—— 1 Re. 
— Jom ſi Anton: ITY 
CR. ——— Je Dine 
de Ch... ne peut 8tre de f du 'vigouren® Lefranc- 


un Autre iome de droit & de raiſon qui Or que 
1 plus Tre emporte le plus fable: eh bien! le 
_ quef-drair le ples» fort da T 


| Sener O kendt kor ene den pro af 
den faire connaztre um ſetf; le Duc Or., att 
eee ee ee mer 
de Waris & wltteurs; Hen à mer 
bone a quoſyues anes de ſes malt 


= mans pliſae demendere, pee ery, f fon 
3 nn rere & 
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Cette werte eſt encore rendue ples fenfible par ä 


ic Or.. ot du co 
Wenne Ducken, das le tene dom 11 elt * 
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vient 6 forr qu on ae peut ks wat 
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Jence ni dans les figures, mais que leurs qualirfls 
morales aux yeux des connaifſeurs paraitrontiab» 
ſolument les memes. Tout le monde fait que la 
que les heros du plus grand merite ſont la proie 
qu elle recherche avec le plus d avidité. Au reſte 
peut: il reſter du louche ſur la Iegitimité du due de 
Ch. s; ſon extrait de baptime, & la- poſſeſſi 
ſible, dont il jouit, de fas 40006, ne 
28 des armes ee e a. 

3 que . en | 


% Pat — 
5 


des ſoins de ſes nourrices, des femmes & de fes 


gouverneurs ne fourniſſent aucun évenement digne 
d etre rapportè dans cette hiftoire. It y aurait de 
Fabfurdite à croire que ſon caractere à regu um 
forte teinte des vices que poſſedoient les femmes 
auxquelles ſon enfance a été confiee, & que fe- 
xemple, les flatteries & les complaiſances de ſes 
gouverneurs & valets ayent agi plus puiſſamment 
fur ſon penchant que la nature meme. Quoiquil 
en ſoit nous ne ſuppleerons pas à ce qui nous man- 
que diaſirudions fur {es diſpoſitions 6 ſus fa com- 


(Td) 


1 eng. un ber des meals 
| is 1 
| ee erer monde. Tous les artis des ou 
_ -velers de ſon éducation, tous ceux qui voulaient 
gen faire um protecteun, en un mot tous ſes de- 
vouds crierent au prodige, tandis had Gun aurre 
Ge les envicur & les indifferens, des ſots memes 
n prétenduient Sy connaſtre, Agicnr K dent 
_ -pvix, Ceſt une montagne qui p bab promertra 
2 bientdt denfanter quelque merveille, & qui: ne 
produira qu un rat immonde: tant if eff vrai quil 
elt impoſſible de pfaire à tour le monde 
Cegpendant Tardeur du ſlambera de Tamour conv 
mengnit à fe faire ſentir au cœur du j jeune Duc. 
A eur & peine forme le premier defir de facriſier & 
Venus, que tous ceux qui Fenvinqnatient & diſpw. 
terent Tavantage d'etre les premiers & lui prefens 
ter la victime qu'il devait immoler; & tous de- 
firaient lui voir employer ſur les autels de amour 
les premices de ſes forces. Un de fes gouverneurs, : 
dont le 10m reſtera dans Toubli | ſe chargea de lui 
* guide: mais au Heu ae le conduire per k 
5745 | route 


: TSF 

route qui conduit au temple de la Venus <elefte, 
pure & fans tache , qui produit en nous cette paſs 
ſion douce & voluptueuſe qui nous fait aimer le 
moyen de perpetuer notre eſptce, & qui purifiant 
nos ames les unit de plus pres à Etre ſupreme ; 
i! Tegara & le mena par un chemin jonché à la ve- 
rite de fleurs, au temple de cette venus lubrique & 
proſtituèe qui cache ſes turpitudes dans les grottes 
profondes & les forèts ecartdes, qui fuit la lumiere 
du jour, & ne regoit les ſacrifices qu on lui offre 
que pendant la nuit, ou dans Tobſcurite;, apres que 
ſes pretres & pretreſſes ont bu une Grande quartits 
de vins autour de ſes autels. 

La pretrefe qui initia le due de Ch.. s PE les 
myſteres de la venus proſtituse, & qui Vadmir dans 
endroit le plus ſecret de fon temple, fut certe fa- 
meuſe Dechamps, maitreſſe alors du due d Or. ce 


fut- elle qui recut ſon offrande, & le preſenta à 5 . 5 EG 


divinite. Cette Dechamps, ſuivant la chronique 
ſcandaleuſe de fon tems, ctait la creature du mon- 
de la plus digne de Temploi qu'elle rempliffair: | 
elle etait impudique & debordde comme il men 
5 fut j Jamais, , elle poſſedait mieux que la putain er- 
B rante 
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rante de VAretin, Tart de varier & de raffiner les 


jouiſſances: qui croirait que pour ſe ſurpaſſer elle- 
meme en cette ſuperbe occaſion, elle n introduiſit 


| le duc de Ch. s, dans le ſanctuaire de la volupte , 


qu apres avoir paſſe la nuit entre les bras de deux 
chanoines de Ste. Genevieve, quelle reduifit à de- 
mander quartier. Nous avons peine à ajouter fol a 
de pareilles extravagances. 
On reproche à cet &gard, avec afſez d injuſtice, 


au duc de Ch. -s d'avoir dans cette jouiſſance com- 


mis un anceſte affreux. Mais pourquoi ne pas plu- 


tot croire qu'il tomba, fans le vouloir, dans le 


pige de la Dechamps; & qu'il ignorait parfaitement 
Tunion intime de ſon pere avec cette courtiſanne ? 


Hlle-meme ſerait à Pabri du reproche de cet in- 


ceſte, en adoptant Tincertitude pretendue de la le- 
gitimite du duc de Ch. “s que les uns diſaient ètre 


le fils du duc d'Or... , les autres du comte de Pol.. 


ou du cocher de la aaifon du Prince qui entrete- 
nait cette Meſſaline. | 

On ne congoit guerres quel plaifir put prendre 
la Nechamps au ſacrifice du duc de Ch., s; mais on 
cop;olt encore plus diflicilement comment fon al- 


£-+ 
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42 


reſfe-ſtreniſf; ime 3 une telle men ls and 
des plaifirs.: fans. doute que Vart remplacea. bien 
des choſes qui manquoient. à la nature,; & que les 
fleurs dont etait borde Vabime Fempecherent. diem 
decouvrir Thorreur. Bientôt ce Prince pafſa, non. 


ed. 
* 


de fon g ropre mouvement, mais, toujours entrains. 
par ceux qui lentouraient, dans les bras impurs de 
toutes les proftituces. de Paris; & devenu Teſclave 
dune œconomie qui approchait des bornes de la. 
lezine, il ehercha à ſatisfaire ſes. deſirs. chea des 
filles publiques, ou, buvant à long traits le poi 
ſon dune. debauche deshonorante, il eprouva. le. 
ſort des compagnons d Uliſſe debarques dans Vile: 
de Circee Tg | 
Tuſques à preſent | nous. eroyons avoir old 
ment juftifie le duc de Ch. des imputations 
odieuſes qu on geſt permiſes. contre. fa naiſſance. 
da conduite n'a. encore d autres reproches A. crain- 
dre que ceux auxquels eſt expoſce une jeuneſſe 
fougueuſe, qui a recu d "illeurs un. fort germe des- 
paſſions les plus vives, dun pere robuſte, & amou- 
reux comme un ſatire, & dune mere quĩ aima mieux 


| facrifier ſes j jours A ſes plaiſirs, que ſes plaifirs L une 
we 


(9 


vie jnadive & monotone. Mais nous Mons etre 


forces de combattre plus vigoureuſement que nous 
n avons encore fait les diffamateurs du duc de Ch.s. 
Dans un Libel infame qui a été ſous nos yeux 


Ny a deux ans, mais qui n'a point paru à cauſe 
des menaces que nos avons faites a Auteur de le 
deceler. Voici à peu pres les termes dans leſquels 
eſt concu un reproche qu on lui fait. | 

Ce n'eniit pas aſſer pour Theritier de Ia maiſon 
« Or. de ſuĩvre en tout les goüts de Philippe-Au- 


« guſte, il falfait encore pour fatisfaire une au- 
« tre de ſcspaſſions deshonorantes, qu 1 entrainkt 
a dans Tabime de la debauche & du defordre le 


« prince de Lamb..., fils infortune du duc de Pin- 
e thievre. On a 3 la mort de ce Prince I 
« refferveſcenee de ſes ſens, & à fa complaiſance 
* extrkme pour le duc de Ch. s. Mais elle a en- 


te core une autre cauſe que je vais devoiler. De- 


« puis longtems le duc de Ch...s avait projets de 


« ſe marier avec la ſeeur du prince Lamb... ; une £ 


« de ſes vues principales Etait daccumuler ſur fa 


«. tete les biens immenſes de la maiſon de Pinth. > 


« & 12 charge de Grand- Am ral. Le prince Lamb. 


formait 


fa aus... 7 * 
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ez 
« formait un obſtacle invincible A f exdcution de 


ce plan, & voila la cauſe de la chilte fatale de 
« ce Prince, qui faiſait eſperer aux Francais que, 


« quoiqu'il ne deſcendit pas directement du ſang 


des Bourbons, il vefforcerait au moins d en ſou- 
« tenir la gloire & Teclat „. 


Nous croirions faire injure aux ſentimens de N 


je duc de Ch...s G6 nous nous permettions de re- 
pondre à cette diffamation que Venfer ſeul peut 
avoir produite: aucune ame bien nee ne formera 
meme le moindre ſoupcon fur la fauſſeté de cette 
 Imputatien. Les hommes ont aſſez de faibleſſes pour 


fournir dalimens à la calomnie; pourquoi vouloir: - 


leur ſuppoſer des atrocités auxquelles nous ver- 


rions peut ètre qu ils n ont pas meme penſe, fi nous 
pouvions lire dans leur cœur. Il eſt bien plus juſte 
de dire & de croire que ces deux Princes con- 


temporains & compagnons de debauche , encou- 
raient les m&mes dangers, mais qu'un ſeul des 
deux a été la victime de ſes deſordres & du poi- 
ſon qu il, ayait recueilli dans les lieux les plus in- 


fames, & avec les femmes les plus impures de 


Paris, | þ 
b - 


7 


tu) 


12 mort du prince de Lamb... caufi IA plus vi- 


ve couleur 4 fon vertueux pere qui n'avait rien 
naglige pour en former un homme accompli & 
digne de foi. Pour y reuſſir if avait joint ſes le- 


Cons paternelles aux inſtruckions de gouverneurs 


religieux & inſtruits; mais A inſtant oli il croyait 
jonir de ſon ouvrage , fon bonheur s 'Evanouit.. 


Ouelque tems aupardvant cet eve nement funeſte, 


fe duc de Pinth... deſirant perpetuer la ſplendeur 
de fi Maifon & for nom, avait choiſis pour ſon 


e femme dont la candeur ingenue, Ia beau- 
is fimple & modeſte formaient les 6550098 dur 
Gres. 


On pretend que le due de Ch. 85 devore par 
le fea dune ambition ignoble , ne vit point cette 
union fans depit, parce qu'elle detruifait ſes pro- 
jets, & paraiſair natureſſement Tui enlever tout 


eſpoir fur la fucceſfon de la maiſon de Pinth... 
Mais ceci n eſt encore qu'une pure ſuppoſition. 
dont if nexiſfe aucune preuve conſtante. 
Tout ce que Ton peut aſſurer relativement i ua 
cauſe de la mort du duc de Famb..., cet que la 
verolle fut le poiſon qui T enleva, a la fleur de bn 
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age, dans la force de fon remperamment. Heu- 
reux sil net connu d autre femme que la ſienne, 
& Sil cit Ete plus docile 2 la voix dy devoir & 
de la rendrefle , qua celle de Vegarement & de 
1a debauche. Son aimable épouſe fut elle - meme 
atteinte de cette maladie infame , dont il eut im 
prudence de VinfeRer. Elle eut le bonheur qu on 
y appliqua à tems les remedes neceſlaires, & elle 
en guerit; mais le prince de Lamb... ne recut au- 
cun ſecours des ſoins qu on lui porta trop tard; => 
Vinſtant fatal etait venu, Fl ds au milieu des a. 
leurs & des regrets, 

Ce fut a peu pres dans le 8 temps que le 
tas de Ch...s guide peut-etre par cet eſprit d in- 
teret qui eſt le reſſort des actions de preſque 
tous les hommes, penſa que Mlle de Pinth. Ctait 
un excellent parti pour lui. Il la demanda en ma- 
riage; & elle lui fut accordee fans beaucoup de 
diffcultées. Une Princeſſe chaſte & vertueuſe paſſa 
au pouvoir d'un Prince epuiſe de debauches, & W 
infecte de pluſieurs vices de ſon age : & quoi 
qu elle cut merits à tous &gards de fixer pour 
jamais, & de rappeller aux devgirs de Thonneur 

| & 


, 


(16) 

& de la decence ſon ẽpoux corrompu, elle eut la 
diſerace de voir qu inſenſible à ſes charmes & à ſes 
vertus, i! ne Soccupait qu'a ſacrifier toujours a la 
venus diſſolue, & à chercher dans la ruſe la plus 
baſe les moyens de depouiller le duc pe Pinth...., 
de ſes biens & de fa charge de Grand-Amiral de 
France. Exemple ſenſible que ni 1a naiffance, ni 
education ne peuvent etouffer dans le cœur de 
homme le germe des paſſions que le haſard y a 
| plck 
Tous les yeux tes Francais Etaient fixes ſur la 
conduite du duc de Ch...s. Le Public Sattendaient 
A Tepoque de fon mariage de voir realiſer une 
ou Tautre des predictions faites lors de ſon en- | 
tree dans le monde; & chacun ſe flattait de voir 
Fon oracle accompli: ici nous ne pouvons ni cacher 

ni trahir la verite : le duc de Ch., s au lieu de ſe 
contenter des plalſirs purs qu'il pouvait gotiter 
paiſiblement, & à Vabri de toute cenſure, dans les 
bras d'une Epouſe reſpectable & qu'il devait che- | 
rir, continua à ne Foccuper que de ſes premieres 
erreurs: il en cherit-m@me pour lors ſur la bru- 
talitè de ſes valets. Les G., les d A., affocics 
: | de 
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de ſes debauches, lui donnerent des preuves de 
leurs connaiffances dans Tart de raffiner les plai- 
firs. Mais celui qu'ils appellaient le plus parfait, 
etait aller de bordel en bordel, où il ſe croyait 
incognito, & d'y faire des ſoupers fins à peu de 
frais avec des creatures infames & ramaſſces ſur 
des bornes. 

A Dicu ne plaiſe qu'en tracant ces 5 rurpirudes, 
notre intention ſoit de ternir la reputation du 
duc de Ch., notre but, comme nous Tavons 
dit, eſt de chitier les mæurs, & de faire 
rriompher la vertu. | 

En voyant de tels deſcrdres, ceux qui avaient 
predit que la montagne n'enfanterait qu'un rat 
immonde, fatisfait d eux-mèmes, regardaicnt fans 


rien dire, mais d'un œuil mocqueur, ceux du parti 


contraire , & voyaient avec une ſatisfaction peu 


chretienne, mais naturelle à Tenvie, que le duc 
de Ch...s paſſair dans des orgies ſales & degod- 


tantes, des jours qu'il devair A ſon epouſe , afa 
gloire & à fa parrie. 


Ceux au contraire qui Tavaient preconiſe com- 


me une merveille, gardant un filcnce profoud , 
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&n eſperant aucunes faveurs de la part d'un Prince 
i} CHI STS! 

embourbe dans des paſſions auſſi baſſes, ſe mor- 
daient les doigts, & le voyaient avec douleur re- 


"3TH 


chercher par habitude, les objets de fa lubricits 
dans le rebut des proiizuces 1 les plus viles & les 
plus deshonorées meme dans les bordels. Mais ce 
qui mertait le *comble à leur deſeſpoir , Cetait 
de voir ce Prince emmener des racrocheuſcs des 
rues, qu * croyait les plus ſouples ? A ſes incli- 
nations, dans un remple qu il a deve au liberti- 
nage © 1 aux Environs de Paris ;, & dans 
lequel i execurait les fcenes les plus impudiques 
dont on ait Juſqui ici tranſmis [idce. Id eſt des nu- 
ditdes en peinture qui par leur naivers & leur 


coloris ſont capable de faire naitre , ou de re- 


veiller fe feu d'une. jouiſſance mal menagee & 


* 15 


preſqu eteintè: malheureux Leutcur qui oſe es tra- 
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cer. Mais quand une image hideule & par ſes traits 
> 4 Þ $4 HY S 

& par ſon coloris, cauſe un  degoiit decide pour un 


vice quclquonhue, il eſt nonſeulement bon de la 


decouvrir au public, mais celui q qui la poſſede eft 


meme oblige en conſcience de la lui montrer- 
2450 uf 
Celt pour remplir notre obligation a cet Gard, 
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que nous allons, Meſſi ieurs, vous tracer, aurant 
quela pudeur & la decence nous le permettront une 
des ſcenes lubriques qui ſe repreſente aſſez ſouvent 
dans le remple de la Venus 1 impure qu A Cleve le duc 
de Ch. 80 ſous le nom de la Folie. lci nous laifſons , 

ainſi « que nous Tavons dit au commencement de ws 
ouvrage , Ia liberre au lecteur de faire ſes remarques 
& le porter ſon jugement. Quand A nous comme 


hifforiens, nous rapportons fidellement des faits, & 


comme xologiſtes nous les juſtifions quand i] nous 


eft yoſſible. Ce n'eſt qu avec regret que nous nous 


voyons forces Eavouer , en cette circonſtance , 


bien loin de wender qu on les admire, & qu'on 
les imite, ne fauraient inſpirer que du mepris & 
de horreur aux honneres gens. Au reſte le duc 
de Ch. s neſt pas le premier qui ſe ſoit abandon- 
ne a de pareilles faibleſles. Combien hommes dif- 
tinguds par leur merite & leurs connoiffances , 


quoique dans Vabondance Ja plus parfaite des cho- 


ſes les plus ddlicieuſes , ſemblables à des pour-' 
ceaux, n'ont-ils pas ete fouiller avec volupte dans 


les ordures les plus ſordides & les plus immondes! 


Le 
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Le duc deCh...s a pour coutume, lorſque tout Jes 
autr es plaiurs lui deviennent inſipides, de faire faire 
une levee. dun certain nombre de beautes har- 
dies des rues St. Honoré, de Grenelle , Mau- 
buee, du Pelican, & autres ſemblables : pour Etre 
admiics il faut qu elles aient été chaſſees des au- 
tres bordels d'un meilleur ton, ou qu'elles arent 
pendant q elques mois pris Pair falubre du cha- 
teau de ] Salpetriere, ou dautres ſemblables qui 
ſe trouvent aux environs de Paris. Cet uſage eſt 
une imitation ſuivant | toute apparence de celui 
qui Sobſerve en Hanovre dans la promotion des 
Tas-Officiers. I! faut dans les troupes qu'un ſoldat 
ait paſſe au moins deux fois par les baguettes, 
pour pouvoir devenir ſergenr. La bande une fois 
portèe au nombre ordonne eſt conduite dans le 
temple dont nous avons parle ; la on commence à 


r a peu de frais les charmantes convives. Pen- 


ant les chaleurs exceſſives de Iete, pour qu elles 
—— plus aiſcment de la fraicheur des appar- 
temens ou des boſquets, on leur ordonne de 
mettre a nud toutes les graces & tous les de- 
fauts que dame Nature a repandus fur elles: dans 
4 
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tet admirable coſtume elles tiennent une conver- 

ſation vive & animee; elles font diffèrentes par- 

ties, & ſe preſentent , ſous differentes attitudes, 
au juge de leurs ar pas. On ſe met à table pour ſa- 

crifier au Dieu du vin & à celui de la gour- 

mandiſe, elles en ſortent pour danſer & courir 
comme des Eacchantes, & enfin tomber enivrces 

de pluſieurs delircs , entre les bras des laquais ro- 

buſtes qui, imitateurs gages de leur maitre ſe 
livre fans reſerve à tout ee que Iimpudicite peut 

fuggerer 2 leur brutalits. 

Pendant les rigueurs de Ihiver, les memes ſed- 
nes ont lieu dans cet endroit infame „ appellé 
avec juſte raiſon la folie du duc de Ch...s. Dans 
cette ſaiſon, on allume de grands feux dans 1a | 
ſalle du feſtin. Les Bacchantes, rangees au tour = 
d'une grande table, & doublement echauffees par | 
les vapeurs des mets, des vins, des liqueurs & a | 
de Teau-de-vie la plus forte, ſe livrent avec au- 
dace aux propos, aux attitudes, aux actions memes 
les plus indecentes. 

Un fameux libertin, qui quelques "Oy a 40 de 
ces fetes, Sexprimait ainſi en nous en parlant : 

| Un 


= — — — 
— ——Ü— — — ͥ —E—ñ6ä—— ꝙ—k—æ AIO IR ann ea — 
— — — — 


— cre 


62209 
3 5 Van rr oY 5 off 1 e, * 8 
Vn jour, dit-il, je me trouvais a une de ces par- 
ties fines : le aner füt afſez bon; le Due, deux 
hommes & buit femmes, nous tions tous nud 


comme la main; cela ne nous empecha pas de 
1 *. + 'o- * 8 "14 . 7 + : „ 8 
faire honneur au repas: lorſqu il fut fini, le Prince 


dont le fignal pour que chacun prit ſon plaiſir & 


SY 2" Bf 6 . Are? 97 * fa * > l i, 7 wy. 0 8 
fa guiſe : tabourets, chaiſes, fauteuils, bergeres, ſo- 
phas, oftomanes dans un inſtant furent occupes: : 
Monfeigneur fe | promenait en long & en large, & 


ſon air reveur me fit preſumer « qu il ſerait Beate | 


teur oiſif de tout ce qui alait fe paſſer. Cepen- 
dant j je m 'ermparai Tune coquine qui m'avait beau- 


coup #gace , mais ſon phyſ que repondit de pres, 


ſi ma! à ce que ſen avais juge de loin, que malgré 
ſes careſſes, auxquelles j je ne repondis que ma- 
chinalement, j eus le lo ifir obſerver les differen- 
tes ſeknes dont j' crais environne: | 
Une jeune impudique environ quinze ans » 
placec for un fauteuil, les pieds ſous ſon cul, & les 
cuiſſes Clargies, comme une guenon, fe chatouillair, 
riait A grands èclats, & ſe procurait, fans aucun ſe— 
cours etrauger, une joutffince qui paraiffair par- 
faite. 
Jout 


(zz) 
Tout a core delle deux impures, couchdes 
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Tune ſur Tautre, & entrelacees comme des amans 


1 


paſſionnes de deux ſexes difféxens, ſe baiſalent avec 
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la derniere laſcivere, & ſe frorrane les parties hon- 


reuſes Tune contre Tautre elles fatiguaient, f 
1 1 1 1H 9b 3 


& ourrageaient la nature. / 
Trois: tribades Senervaient à la fois ſug une o ott to- 
mane, & ſemblaient mourir entre es bras de la 


0 


volupre Celle du milieu pouſſait des cris deg Joie, 


M7 969 ng 8911. 


& les conyulfions qu' elle eprouva korent f ſi fortes, 


+ id io „ 228 193470. 121 


qu elle renyerſa ſes deux compag gnes par terre, & 


ine i 1 AR c 1 Sr”) Sl; Si 


reſta ſeule far fautel ou etaient empreintes les 


marques 8 mille ſacriſices ſemblables, + 
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L'ami du Duc, homme —— K gros, mais "uſe 
de debauch en pour ne pas | faire connaitre a fa chaſte 
compagne , que dame Nature etait chez lui ſouvent 
ne egative & difficile, la prefai earement le tenant 


1 


lui — le cul. . — 5 au feu. 
*t 3 -T#J 411 ©: 


Bienrst deux des trois rribades, dont j al Dy © x 
ſe liyrerene 2 a de nouveaux ebats qui m' etaient en- 


1060 ö 
core inconnus. J amais le divin Aretin, le char; 
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5 mant t Bpcace, linfame Don- B. . & leurs imitatęurs | 
foutromanes, lourrographes « & ae, n ont 
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ducrit rien d auſſi (ale, rien dauſſi infime. Ces deux 
ſcelèrates ſe paſſant reciproquemeut les mains ſcus 
le cul, & ſe placant la tete une à Tautre entre les 
cuifſes, vers Tendroit que la decence ne nous per- 
met pas de nommer, ſe procuraient la volupte par 
Excellence , en chatouillant Forgane du r avec 
celui de la parole. 

| Notre plume modeſte ne ſe ſerait pas prktee A 
une telle deſcription, fi elle ne nous eut conduits 
A Teloge de la continence du Prince, qui, degoute 
ſans doute de ces plaiſirs abominables, ſe contenta, 
à ce que rapporte notre libertin, de gemir de VE 
fur les faibleſſes & les foles de = pauvre huma- 
nite.” | 

Dapres un temoignage auſſi peu ſuſpe& ſur la 
vertu du duc de Ch. , au milieu meme des tenta- 
tions les plus violentes. „qui pourra encore ajouter 
foi aux propos de ſes détracteurs? ils ont eu Pin- 
juſtice de dire qu'il jouait lui- meme les plus forts 
röôles dans ces orgies; que quelques fois „ après 
avory bien bu & mangs, il serigeait en Priape, 
&'"'recevait , dans Tattitude heureuſe od Ton re- 
prelente ce Dieu, les vœux; les offrandes & les 


ſacrifices 


025) 
ſacrifices de toutes ces miſerables creatures , & 
qu'il prenait ſur-rout un grand plaitir aux libations 
des plus impures. Mais pourrait-on meme ſoupgon- 
ner ce Prince de parcilles puerilites? 

Ce qu'il y a de vrai, & ce que nous pouvons aſſu- 
rer, c'eſt que ce Prince a donnè quelques fois des 
Feres galantes à de jolies femmes au temple de la 
Folie: il en a donnè auſſi a des filles d'un certain | 

| ton, telle que la du The, la Michelot, &c. &c. ; : 
: mais en cela, certainement, tout le grand crime 


qu'on peut lui reprocher, ceſt de tre rendu 


i ; adultère avec des creatures qui prodiguaieut leurs 
- | charmes uſes à quiconque avait le moyen de fatis- 
4 faire leur cupidite ou leur lubricite inlatiables. On 

a a dit a Fegard de ces concubines du bon ton, que, 

- comme le duc de Ch. s ne les payait genereuſement 

r ni de {a bourſe ni de ſa perſonne, elles affectaient 
= avec lui le langage de la bonne compagnie, & un 
'5 ron de decence qui en peu dinſtant failait bailler 

's le Prince, & qu: alors il allait q un pas leger trou- 


ver ſa vertueuſe epouſe, dont les careſſes pures & 
tengres, ne lui paraiſſhient geliciguſes que Parcs 
qu elles ne lui coutaient rien. Autre calomnie ! 


D Pourquoi 
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Pourquoi donc tout le monde veut - il que ce 
Prince ſoit intereſſe? Pourquoi faire un crime A 
un Prince jeune, bienfait, enjoue, & qui n'eſt pas 


encore tout-a-fait epuiſe , de ce qu'il veut obtenir | 
gratis les faveurs & les bonnes graces des courti- 


ſannes illuſtres? Lhonneur de poſſeder un tel amant 
eſt une recompenſe ſuffifante pour celle dort il 
jouit; & ell- doit en ètre plus ſatisfaite que d'une 
fortune brillante qui lui ſcrait offerte, & taite par 
un manan millionaire. | 

Dailleurs le duc de Ch...s pouvait, avec d autant 
plus de raiſon, ne ſe permettre aucune generoſité 
a Tegard de toutes ces filles, qu'elles etaient deja 
entretenues par d'autres ſeigneurs. 


Que voudrait-on qu'il efit donne à la du The 


pour prix de ſes faveurs? Voici la maniere char- 
mante dont cette courtiſanne parlait de ſon auguſte 


amant: » Ceſt un Silphe, diſait-elle, que Jai pour 
« amant; cet adorable habitant de Tair ne me laifſe 
« rien a deſirer; je trouve le bonheur entre ſes 


« bras, helas! puiſſe-t- il ètre eternel v 


La Mithelor de ſon cdte avait-elle beſoin des g&- = 
nerofires du duc de Ch...s ? Non fans doute, elle 


(27) 
itait alors entretenue aux depens du public , par 
le prince Soub.... qui lui donnait vingt-quatre mille 
livres pour la depenſe de fa table ſeulement. Cette 
aQrice admettait à ſa table tous les ribauts & ribau- 
des de ce tems, regnicoles & ætrangers; pourquoi 
donc le duc de Ch. ,s ne Sy ſerait - il pas trouve 
comme un autre ? La Michelot devait etre fiere des 
viſites que voulait bien lui faire ſon Alteſſe-Scré- 
nifſime, 
Eh pourquoi aurait-elle et _ modeſte que 
nombre de Gentils-hommes francais & etrangers 
qui ſe trouvaient trèshonorés d'avoir rang au Pa- 
lais royal, dans les parties de ce Prince, & de Sy 
ruiner entièrement? L'honneur eſſentiel dune 
courtiſanne eſt d avoir des amans illuſtres, & de 
tes depouiller adroitement: Ihonneur d un ſor Gen- 
tillatre eſt de ſe ruiner à faire la partie d un Prin- 
ce. Au reſte, le duc de Ch. s peut avoir ruin 
quantitè de perſonnes avec beaucoup d' honneur; & 
Yon aurait tort de croire qu'il ait fait uſage des le- 
CONS de C omus pour corriger la fortune. En effet, 
ſon imagination ſeule peut lui procurer les moyens 
d augmenter encore ſes immenſes revenus fans quiil 


ag 
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ait beſoin d'avoir recours à une induſtrie auſſi baſe | 


ſe, & qui, dans les hommes ordinaires, eſt punie 


d'une peine infamante. | 
Nous croyons tres- inutile de chercher A juſti- 


fier le due de Ch...s de Timputation injuſte, dhom- 


me interefle, & capable de tout entreprendre 
pour ſe procurer un interet ſordide: car tels ſont 


les termes ſeveres dont le ſerr Auteur du Libel 


% * 


que nous refurons. 
Il eſt ſurprenant , lui diſait un jour le duc d Orl., 


qu'un Prince qui, comme vous, , approche du thrdnc, 


& qui tient le premier rang aupres du Roi, ne 


Sy occupe pas Tune maniere convenable à fa naiſ- 


ſance! Je fais, pour la premiere fois, reflection 
que vous ne devriez pas reſter ainſi dans une oifive- 
te condamnable. Ceſt ainſi que parlait le gros Duc 


au Duc volupteux. Ce dernier qui ne manque pas 

d' eſprit. ſourit de Tavis de fon pere, c'ctait le pre- 
TL 7 3 ONE 8 | N . 

mier qu'il recevait de lui: ſon amour- propre, ce- 


pendant en fut rcveille, il y fit attention , & reſo- 


lut de le ſuivre par la ſuite: d autres projets, deja 
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concus, exigeaient la preference. 
Vous alle? POR Meffieurs, nous demander e 
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oy pouvait etre le motif du duc d'Orl... en n don- 
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nant un auſſi bon avis au Duc fon fils? Nous li- 


| gnorons nous-mmes; & un coupler fair par quel- 


?) wo 194 89 


que critique du tems, ne nous en inſtruit guerre: 
mieux, quoique certaines perſonnes pretendenr * 


trouver la ſolution de notre queſtion - voici 9 
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Nor 
ce coupler : E 
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AIR: IS Des Bourse geois 1 de 23 
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Parut, dias il fut) yvre, 

Avec fin Courtiſans; 

It comprait ſes chagrins 

Au Prelat de 1 88 del : | 
Pope, difan-il nos deſtins, 

Mon fils vit avec des Catins, 


Et moi FA les 6poulh. * 3 CHE 282 


ce couplet eſt extrait d'un noel abominable % 
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compoſe fans doute par quelque diable, lors de la 
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naiſſance du Dauphin; nous ne Tavons cite qu avec 
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horreur; ainſi Von peut juger de la ſenfation que 
nous ont fait eprouver les a autres Encore plus 5. 
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Revenons à notre Apologie. En ce tems - le 
duc de Ch...s, bien determine à travailler a Sim | 
mortaliſer d'une maniere ou d'une autre, ſuivant 
Tavis du duc d'Orl. , soccupa d'abord de pluſieurs 
Economies dans fa Maiſon , & donna toute ſon 
attention à un projet qu il avait forme depuis 
longtems, de faire un changement total dans le Pa- 
lais- royal, qui augmentat immenſement ſes reve- 
nus: car, comme on dit, Targent fait tout, la paix 
& la guerre. II simagina, comme la plüpart des 
Anglais, mal inſtruits & plein de prejuges , que le 
peuple n avait pas meme la faculre en France de 
reclamer ſes droits, ni meme celle de ſe plain- 
dre quand un Prince attaquoit ſes proprietes. 
Mais ſon Alt. Ser. oubliait pour lors que les Fran- 
Cais vivent ſous une Monarchie gouvernée par le 
plus juſte & le plus Equitable des Rois, & non pas 
ſous un deſpotiſme qui ne connait d autres loix que 


les volontes du Tiran. Ce fut cette fauſſe idèe qui 


donna lieu au grand proces que le due de Ch...s eut 


A foutenir contre preſque toute la capitale animée 


contre lui, & dont les pretendus droits neraient 
guerres bien fondes * le duc de Ch. s a &te 
autoriſe 


1 
autoriſe à réduire le Palais royal dans Tetat od nous 
le voyons aujourdhui, au grand regrets des par- 
ticuliers proprietaires des maiſons qui Venviron- 
naient, & auxquelles le Prince avait de ſon plein 
gre accorde des entrees dans le jardin. 

Nous ne nous amuſerons Pas A rapporter ici 
les Memoirs faits au paravant la deciſion de cette 
us nn non e ou auen | s les Co 
nous nous contenterons de tranſmettre à la poſtẽ 
rité quelques plaiſanteries piquantes qui parurent 
a ce ſujet. 

Lepitre ſuivante nous 2 paru marter Coccu- 
pe h eee place. 


E p I TRE 
A SON ALTESSE MoNSEIGNEUR LE pve 


8 ur le changemerit du Palais-Royel. 


Cx eſt done fait! Eh! quoinosplus beaux jours 
obſcureis à jamais par ton bel edifice, 


vont cauſer les regrets des Ris & Yor Amours! | 


Et tu Tas pu penſer! Oh eſt done ta juſtice? _ 
Cx jardin fi vante, de ton Ayeul auguſte, 
retragait à nos yeux l'eclat & la ſplendeur: 
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t cherche à le detruire! eſt ee ainſi que ton ceur: 
veut prouver a Paris que ton pouvoir eſt juſte ? 
RF VO x cet Arret, cet Arretfi bifarre : 
liſſe· nous les moyens de fixer les plaifirs : 
retrace à ton eſprit que comblant tes defirs . 
_— ſoir, à minuit tu Ctais moins barbare. 
Or pourrons-nous, helas! mettre a q encan | 
nos charmes ? 
Ecoute nos ſoupirs, Ecoute nos regrets: 
ton projet accablang fletrit tous nos attraits : 
que ta pitic t anime & tariſſe nos larm es. 
Sous ces arbres touffus, al ombre du myſtere, 
& Plutus & Amour couronnaient tous nos vœux; 
| | les jeunes & les vieux recherchaienta nous plaire , 
payaient cher nos baiſers, & ſe croyaient heureux, | d 
ILs ſont tous abbattus! il n'eſt done plus d azile! 
ſous tes riches arcades , irons nous deformais? - 
trons-nous raccrocher dans les rues de la ville! 
QUIDOR \ tout moment troublerait notre paix. 


© CE Suppot v vigilant de la Police altiere : 
: bf jour comme la nuit nous declare la guerre, 
tandis qu en ton jardin, trouvant la süreté, 
il noſait y troubler notre felicite 
xs C... ſur ton cœur, not: elles plus d empire? 
Ecoute le plaifir par lequel tout reſpire: 
loge: nous dans ton ſein, protege nos ardeurs, 
en Hug regois le tribut de nos cœurs 
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PARTOUT où tu voudras, au gr de ton ivreſſe, 
favoure la jouifſance au lieu de la rendrefle : 
Nous benirons tes jours, illuſtre Protecteur, 
ft ton cœur attendri nous donne le bonheur. 

Ce fur ainſi que les chaſtes Nimphes de la rue 
Fromenteau & des environs du Palais-royal expri- 


merent, en mauvais vers, leur vive douleur, & 
leurs triſtes ſupplications. Elles firent parvenir 


leur requète juſques ſous les yeux du Prince, 
qui, devenu inſenſible aux malheurs & aux attraits 
de ces proftituces, eut à peine la patience de 
lire en entier leur longue Jeremiade. 1 8 
Des que le ceur a eu la complaiſance d Ccouter 
la voix de la vertu, le vice emprunte en vain les 
formes les plus ſeduiſantes pour y reprendre ſon 


empire. La fermeté du duc de Ch...s n'cclatta pas 


moins à Tegard des habitans des maiſons qui en- 
rouraient le Palais-royal: leurs remontrances, leurs 
plaintes, leurs prieres ne purent V<branler; les far- 


caſmes les plus ſanglars ne produiſirent pas plus 


d' effet, non plus que les brocards les plus piquans: 


fon Alt. Scr. ſe mit genereuſement au deſſus de ces 


fadaiſes & ne Soccupa que de execution de ſes 
grands projets. 
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Pour laiſfer a la poſterite une idce du genie du 


peuple francais de notre fiecle , & de ſon reſſen- 


timent contre le duc de Ch...s nous allons citer 


une ſeule des plaiſanteries qui furent trouvées in- 


genieuſes, & qui firent non pas le plus de fortune, 


comme le dit mal-adroitement Auteur du Libel 
que nous refutons, mais bien qui firent le plus 
de bruit. Telle quelle ſoit, elle penſa beaucoup 
coviter à ſon auteur, le fieur Bergny. Cet impru- 


dent avait fait graver une allegorie en tete de la- 
quelle etaient Ecrits ces mots: 5 


LE P RINC HE CHIFFONIER. 


Son Alteſſe y Gait reprelentke avec aſſez de Nec. 
ſemblance, portant une hotte ſur le dos, tenant a 


la main un croc, avec lequel il cherchait & ramaſ- | 


fair, contre les bornes, des chiffons dont il emplif- 


Gir ſa hotte. Les vers e etaient au bas: : 


Tel eſt donc du Deflin Varrer & le caprice! 
Quel changement bifarre! oh cruelle injuſtice! 


Ce matin dans le rang le plus grand, le plus beau; ; . 


ce ſoir de la Fortune un exemple nouveau, 
moi, Prince, ſuis rèduit, oh diſgraces 3 


Achercherdanslese coins RI rout airs loque à terre. 


Fin A S/n? | « 
"LOCATAIRE. 


Tout le ſel de c cette inſipide epigramme ne ſe trouve, 


TY} 
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comme on voit , que ſur le dernier mot qui four- 


nit la double idee de Lowes d terre, C'eſt-dire 


de chiffons, & de LOS ATAIREõ de maiſon, dont 
on s'imaginait ſans doute que les nouveaux edifices 
du Palais-royal ſeraient longtems depourvus. 
Rien donc, ainſi que nous Vayons dit plus haut, 
ne fut capable de modcrer Iardeur du duc de Ch. 5 
dans Jentrepriſe de changer la face du Palais royal: 
1] adopta le plan qui. lui fut preſents; & après 


avoir donne ſes ordres à ce ſujet, il Soccupa ſé- 
rieuſe ment du conſeil que le duc d Orl. -, ſon pe re, 
lui avait donné. | 


La guerre qui ſemblait Sallumer entre la France 
& l'Angleterre lui fourniſſait un moyen bien facile 


de ſatisfaire ſon humeur guerriere, & ſon ambition 


de ceuillir des lauriers, ou plutòt d'en meriter; car 
cette derniere expreſſion nous parait plus natu- 


relle, ſur tout en parlant d'un heros qui ya pour- 


ſuivre ſur mer les ennemis de ſa Patrie & de ſon 
Roi. Ce fut dans cette noble intention que le duc 


de Ch...s reſolut de demander, à Louis XVI, de 


Toccupation ſur la flotte qu'on armait, & qui de- 
vaĩt inceſſamment mettre en mer. 


Tan dis 
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Tandis que Louis, pete de fon penple, oc | 
pait des moyens de couvrir de gloire Lui & la 
Patric, & qu'il travaillait à humilier & à affaiblir 
pour jamais la nation orgueuilleuſe qui paraſt ᷑tre 
nde ſon ennemie; le duc d Orl., penſair ſerieuſe- 
ment à fiire jouer la comedie; froidement ac- 
ceuilli à la Cour de Verſailles , il n'y paraiſſalt 
que rarement, & pre ferait, avec raifon, Tavantage 
d'eètre le premier de ſa cour, & de tenir le pre- | 
mier rang au theàtre de Md. de Mont., à 1a gloire 
de {- courber à c#ts du Souverain, & de meriter 
de wi des regards de faveur : il ne pouvait done 
rien -auvrts du Roi pour Tavancement du duc 
fon fils. Celui- ci rerdait plus frèquemment ſes de- 
voirs k $a Majefte, & par une cour plus aſſidue 
Sefſorcait dobrenir un emploi dans lequel il pùt 
ſe ſignaler & fe rendre digne du rang que la naiß- 
-fance & la fortune lui avait donné. 
Louis XVI, par ſa bonte naturelle, fon ca- 
ractere humain & ſenſible, venait de meriter le 
furnom de JusrE; fon regne heureux verſait dE 
ja un doux oubli fur les calamires dont celui de 
ton ay eul avait cte fletri: les vertus s approchaient 
* 
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du de awer plus bs confiance; & T6 viete & co 


terns fuyaient Tafpet du Monarque, ſe * 


cach's 1 Lucienne chez la Dubarry, & à Chatoux 
chez le celèbre Meaupou, Chaticelier de France. 
Ceux qui oſaient reſter à la Cour etaient forces de 
ſe ranger à c5te de leur protecteur te Maréchal 


duc de Richel... , & d'emprunter comme lui la ca- 


ſaque bigarr ce de Thypocriſie: les filles celèbres 
& obſcures fuvaient la lumiere du jour, & leurs 
producteurs deſolès les abandonnaient pour Soc- 
cuper de leur propie fortune par des voies moins 
deshonorantes. | 

Toutes les entrepriſes du Roi paraiſſaient devoir 


etre ſuivies du plus heureux ſucces; tout conſpi- 


rait à fa ſatisfaction parfaite : mais ce qui mit le 
comble à ſon bonheur füt la naiſſance dun fils, 
qui, ſi les vœux fervens que nous faiſons pour 
la Patrie, font exauces de T'Etrernel, ſera 2 ſon 
tour le pere des Francais, & Vheritier des vertus 
& de la puiſſance de ſon pere. : | 
L'Angleterre, toujours envieuſe de la gloire & 
de la proſperité de la France, à peu- pres dans 
le meme tems, commengea ſes incurſions , & contre 
8 = 
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in foi des traités, elle inſulta, ſuivant ſon ancien 


uſage, le Pavillon Francais. Le Roi prit de juſtes 


meſures pour punir les traitres & les audacieux. 
Les papiers publics, & les amuſemens bruyans de 
Ia populace ont iuſtruit juſques a quel point cette 
intention reuſlit.. . . Nous n'en dirons rien que 
ce qui pourra avoir trait à Thiſtoire du Prince 
dont nous faiſons lApologie. 5 


Le duc de Ch.. s voyant une rupture bien deci- 


dee entre la France & Angleterre , crut qu'il ne 


pouvait choifir un moment plus favorable pour ſol- 
liciter la place de Grand-Amiral : il prit ſoin d'or. 
ner {4 mEmoire de tout ce qu'il. devait dire au 
Rai, & lorſqu'il ſe crut en etat, il prit le chemin 
de Verſfaille, ou , plein de cette confiance qui eſt 


Ie prcfage ordinaire du ſucces „il tintau Roi ce 


SIRE, 


» Tout en cheriſſant la paix de la Nation, qui 


« forme le bonheur du peuple ſur lequel vous 
« r&gnez, je gemiſſais de Vindolence où votre 
Nobleſſe ſe voyait plongee. Lenvie dune Na- 
« tion 
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| 0 tion de tout tems ennemie de la votre, a rallus | 
« N me dans tous les cœurs frangais le defir de *. 
« tenir Thonneur inſeparable de h nation. Heri- 
« tier du Grand-Amiral de vos Etats, ce n reſt 
qu avec douleur, ſans & etre cependant jaloux du 
« choix de Votre Majeſte, que j ai vu tout autre | | 
« que moi charge de la deffenſe de vos interdes | 
La raiſon ſeule m'a conſole. Te n'ignore pas tes | 
« erremens de la diſcipline militaire, & nayant | 
« aucun grade dans la Marine je vous ſupplie de 3 
s me permettre den obtenir en qualite de Volon- 
« taire ſous le Commandant generaldevotre flotte, 
« & de joindre \ cette permiſſion, celle de trai- 
« ter avec mon erd5-cher & très-· honors Beau- 
pere, d'une Charge que je m efforcerai de me- 


— ä 


« riter par mes travaux & mon 7zele a ſervir Vo- | 
tre _ Wo: | | 


On ne nous a pas dit ſi le Roi fut charms ou. 
non de eloquence & de Tenergie de cette ſuperbe 
harangue ; mais on nous A communiqué a reponſe 
de Sa Majeſte, nous nous faiſons un devoir 

de la rranſerire | ici avec ha plus exatte fidelire. 
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« JE ne puis blamer votre emulation: efforcers 
vous de merirer les grades que vous demande. 


« que votre propoſition me ſoit faite par votre 
Beau: pere lui- meme, car je ne pretends point 
« forcer ſa main en aucufle maniere, ni meme té- 
« moigner la moitidre envie que cela Git s. 


Le due de Ch.. s ne crut pas que cette reponſe 
renfermât un refus poſitif; il alla trouver le duo 
de Pinth. . & lui fit ſes propoſitions. Le Grand- 
Amiral lui repondit en ces termes : « le Roi eſt 
« maitre de diſpoſer de ma Charge; j attendrai 
& {es ordres v. Son Alt. Ser. ne concevant pas en- 
core le vrai ſens de cette reponſe, fit les prepar 
ratifs de fon départ, & laiſſa bientöt fa tendre 
epouſe deſolde de ſon abſence. II fallait courir 
apres les grades qui lui manguaient pour parve- 


nir au dernier degré de fon ambition. Il sima- 


gina que tout allait plier à fa volonté; que la 
mer „les vens, les Francais, les Anglais propices 
2 ſes vœux, lui accorderaient une faveur fi conſ- 
tante & ſi decidce, qu'au bout de quelques mois 
8 il 
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il ne lui reſterait plus rien à deſirer. Gonfle de 
cette fumee qui fait les heros, il part pour Breſt : 
à peine y eft-il arrive que, Simaginant faire une 
campagne, & meme un voyage de long cours, il 
joint la Flotte en rade. La, d'un eil curieux & 
: etonné, il voit des manœuvres differentes \ cellcs 
des ſpectacles de Paris: il Sapplique autant qu'il 
_ eſt poſſible a un Prince du fon rang, a ſe former 
quelques dees de la conſtruction & de la naviga- 
tion : ſon eſprit penetrant trouve bientot de la 
difference entre 1a. coupe d'un vaiſſeau de guerre, 
& celle d'un batteau d' huitres qui remonte la ſcine 
pour venir empoiſonner les Pariſ:ens : bientot il 
voit, avec ce plaiſir vif que cauſe la vue d'une mer- 
veille, les vaiſſeaux de ſa Majeſte marcher au gre 
des pilottes & des commandans, ſans emprunter les 
ſecours des chevaux, comme la galiotte de Saint- 
Cloud. II apprit en peu de tems a diſiinguer la 
poupe davec la proue; les noms des mats, ceux 
des voiles principales lui devinrent familiers en 
peu de jours: tribord, ba bord, ſabord, virer de 
bord , recevoir une bordee „ lacher une bordee , 
ꝓrendre chaſſe, donner chaſſe, de nner ſur Jenne- 
| | F mi, 
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mi, ſe battre à portce & hors de portée, pren- 
dre la fuite furent des choſes & des actions qui 
lui devinrent auſſi familieres que Opera, la Co- 
medie Italienne, la Comedie Francaile, la rue St. 
Honoree, pourſuivre une jolie femme ſur le ton, 
vaincre une belle Anglaiſe proſtituee, ceder a une 
griſette, baiſſer pavillon à la Folie, &c. &c. &c-' 
Les Dugay-Trouin & le fameux Jean - Barth, 
joignez-y meme les plus fameux Marins de notre 
fiecle, nen cennoiſſaient pas d'avantage lorſqu'ils 
faiſaient leur apprentiſſage dans la Marine. I es 
affaires frequenres font les hommes daffaires ; eh 
bien , les campagnes frequentes ſur mer font les 
hommes de mer, & il ſerait abſurde & injuſte de 
vouloir que le due de Ch...s eüt été plus parfait 
marin la premiere fois qu'il ſe trouva ſur la Flotte 
Francaiſe, que ne Veſt un mouſſe de huit ans; car 
enfin chaque choſe à ſon principe ou commen- 
cement. | 
On dit cependant à fa louange, qu'il setait fait 
donner, avant ſon depart de Paris, quelques le- 
cons fur les manceuvres qui ſe pratiquent dans les 


vaiſſeaux, que la theorie indique , & qu'une lon- 
- 6 


U 
zue experience enſeigne; & que pour faire Taiſſal 
de ſes connaiffinces dans cette partie, il entre» 
prit de commander les mancœuvres fur le vaiſſeau 
qu'il montait. Les Offciers-generaux , par pure 
deference, lui laiſſerent faire x fa volonte; & it 
le hafard Feũt ſervi favorablement, ſon coup d eſſai 
eut ere le plus heureux du monde. 

Te 8 juillet 1778, une flotte compoſce de 
trente- deux vai ſſeaux de ligne, accompagnes d'une 
infinitè de frégates, appareilla du port de Breſt. 
Ces vaiſſeaux furent partages en trois diviſions; 
toutes Etaient ſous les ordres du comte d'Orvil- 
liers, qui avait pour ſecond, dans ſa diviſion, le 
comte de Guichen: la ſeconde diviſion avait pour 
Commandant le comte Duchaffault, affiſte de M. 
de Rochechouard : le duc de Ch.s, Prince du Sang, 
Etait A la tete de la troifieme diviſion „ 41 Etait 
ſeconde par cet Amiral, comte de Grafle, de hon. 
reuſe. memoire, & M. de la Motte: Piquet, quoir 
qu; Amiral, rempliſſait emploi de premier Ca- 
pitaine dans le vaiſſeau que montait ſon Alt. Ser. 
 Ceſt ainſi que pour conduire un, geant à la liiere, 
dans ſa plus tendre enfance, deux hommes de 


la 
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la plus riche taille ſuffiſent à peine, & de peur 
que enfant ne ſe caſſe la tete dans ſes chütes, 
on le munit dun bourlet. | 
Le 9 du meme mois, ceſt-a-dire le lendemain , 
la flotte Anglaiſe qui, quelque tems auparavant, 
avait etè devant Breſt, & Fetait refugiee à Ports- 
mouth, remit en mer avec trente vaiſſeaux de 
ligne, quelques fre gates & deux britlors. Il n'y avait 
pas un vaiſſeau de cette flotte qui ne fut comman- 
de par un Marin connu par ſon experience, for 
habiletè & ſon courage. | 

A Timitation , peut-etre, de la flotre Francaiſe 5 
Ia flatte Anglaiſe fut partagee en trois eſcadres: 
Ia premiere eut pour commandant fir Robert Hart” 
land, Vice-Amiral de la rouge; le Commandant 
de la ſeconde , nommee Teſcadre bleue, Etair fir 
Hugh Paliſſer, Vice-Amiral ; à la tite de la troi- 
ſitme , eſcadre était I'Amiral en chef, Auguſtus 
Reppel, ſeconde par le contre-Amiral "Campbell, 
ſon ancien ami, Officier diſtingue- me ſes connaiſ- 
fances & ſa bree 


Ces deux llottes, les plus belles & les plus fortes 
= — eut portees 1 alors, vinrent en vue 
Tune 
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Tune de autre, le 23 du meme mois, dans Fa- 
| pres diner. Quelle fut celle qui chercha avec le plus 
d'ardeur a engager le combat! Quelle fut celle qui 
 manceuvra avec le plus d'intelligence ? Quelle fut 
celle qui remporta la victoire? Ce ſont des queſ- 
tion auxquelles I'Angleterre ſeule pourrait re- 


pondre avec veracite. La flotte Francaiſe peut 


ſe flatter d'avoir attaque la flotte Anglaiſe, 


davoir deſempare pluſteurs de ſes vaiſſeaux, & 


d'avoir eu les apparences, au moins, d'un avantage 
peu conſiderable ; mais voyons de quelle maniere 

ſe comporta, dans cette action douteuſe, la divi- 
ſion, & ſur-tout le vaiſſeau qui etaient ſous les 
ordres de ſon Alt. Ser. Le vaiſſeau que montait 
le duc de Ch. -s erait appelle le St. Eſprit, vaiſſeau 


du premier rang, outre cela abondamment pourvu 


de munitions de guerre, & plus encore de pro- 
viſions de bouche, ſuivant Faſage des vaiſſeaux qui 
-portent des Amiraux. Un Gentil homme de notre 


ſocietè, qui a navigue quelque tems avec un Ami. 
ral, trowva fort injuſte le reproche fait au duc de 


Ch. s, dans le Libel que nous nous efforgons de 


detruire, d avoir eu des euiſiniers, des marmitons , 
+ des 


— 
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des officiers d'offices, des rotiffeurs & des fommeil- ' 
lers ſans nombre. Comme fi un Prince, diſait-il, 
et ait moins Prince à bord d'un vaiſſeau que fur 
terre! La Patrie „ continuait-il, doit a tel prix 
que ce foit procurer aux marins, ſuivant leur 
naiſſance & leur rang, tous les beſoins & tous les 
plaiſirs qui ſont en ſon pouvoir, auſſi grands & 
auſſi diſpendieux qu'ils puiſſent tre; rien ne peut 
compenfer les dangers & les peines que ſouffrent 
ces braves gens fur cet element cruel, ot pour 
ordinaire toujours environnes de craintes & de 
maux, ils font privés des douceurs de la vie, de 
1 jouiſſance des femmes, des enfans, des amis, de 
a Patrie & de Opéra. 

Ceſt avec une injuſtice &gale 6 a 
"fon Alt. Ser. davoir fait une ample proviſion de 
tapis & de eartes: A. quoi veut· on done qu un Prin- 
ce paſſe ſon tems ſur -mer'?!Boir, manger, dor- 
"mir ſont des ne ceſſitès ĩndiſpenſables à la conſer- 
vation de homme, mais ces mèmes nèceſſités n ab- 
ſorbent pas tous des momens de notre exiſtence. 
Veotson qulun Prince qui doit ètre ? Grand- Ami- 

nnn, ſuive ſervilement la marehe d un 
pilotin 
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pilotin qui, pour parvenir premier piloteg 
n'a dans la rete que gouvernails, bouſſoles, cartes, 
compas , livres de Loq , &c. &c.? Tous les amu- 
ſemens poſlibles ſont permis dans un vaiſſeau , pour- 
vu que le ſervice ny ſoit pas neglige , & que lin- 
telligence & le courage fe trouvent reunis quand 
F' occaſion Sen preſente : peu importe que Ton boi- 


ve, mange, que Ton. danſe ou qu'on joue, pour- 


vu que l'on batte Fennemi quand il ſe preſente , 
& qu'on couvre fa Patrie, ſon Roi & ſoi - meme 
des lauriers de la bravoure & de la vidoire. Ceſk 
ainſi ſans doute que raiſonnait le duc de Ch..s 
lorſque, favoriſe par le haſard, il ruinait au jeu 
les Officiers de ſon équipage, & ceux des vaiſ- 
ſeaux de fa diviſion, qui Sexpoſatent a venir faire 
fa partie. | 


Quoiqu'il en ſoit, & qu'on en puiſſe dire, tout 


allait pour le mieux dans Teſcadre commandce 
par le duc dn Ch...s , & COOGEE par ſcs tutcurs, 
lorſque le combat Sengagea. 

L Amiral Anglais plein de prejuges & damour- 
propre, & en meme tems dans le deſſein daſſu- 


4. „ = . . * + 
rer ccux quil commandait de la victoire, avait fait 


preparer 


ta? : 


= Preparer une chambre trꝭs- propre & très- com- 


mode dans le vaiſſeau la Victoire, qu'il comman- 
dait, pour y reccvoir ſon Alt. Ser. avec cette 
noble fiertè ordinaire à tous les Conquerans „ fa | 
bravoure & ſon intelligence dans la Marine, 
Tavaient induit à la perſuaſion que le duc de 
Ch...s ſerait infailliblement ſont priſonnier. Pour 
y reuflir, il dirigea fa courſe & ſon feu ſur le St. 
Eſprit qui Iachair : hors de portée, à tort & a tra- 
vers mainte-&-maintes bordées. M. de la Motte- 
Piquet, capitaine a bord de ce vaiſſeau le St. EL. 
prit, Officicr brave & intrepide , expcriments & 
vraiment homme de mer „deſira commander la 
manœuvre ] mais le duc de Ch..s n'y conſentit 
point, voulant qu'on attribuar a lui ſcul la gloire 
& Tavantage d'avoir, par ſon courage & ſes ta- 
lens, rabbatu Torgueil du preſomptueux & auda- 
cieux Keppel. Cependant les manœuvres com- 
mandces & executces de part & q autre rappro- 
cherent beaucoup les combattans: bientàt le St. 
Efprit ſe trouva dans le plus Eminent danger d etre 
ou coule à fond ou d ètre pris; la prudence & la 
valeur de ſon Alt. Ser. & celle de M. de Graſſe, 
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. trouverent inſuffiſantes a la circonſtanee, & ſur 
tout au feu des ennemis qui les chauffalt t de tres 


pres. Cependant PAmiral Francais gppercoit de 


la detrefſe du St. Eſprit, lui fait des ſignaux utiles 


& necefſaires; mais la terreur avait aveugle les 


 Commandans qui fe croyaient fans doute avant le 


combat, dans une eſpèce de camp de reſerve, c'eſt 


A- dire qui etatent dans la plus grande ſeécurité; 
perſonne ne voit les fignaux donncs, perſonne n'y 
repond, on commence m&me a ne plus ripoſter au 
feu de Vennem!; on ſe rephe fans favoir oh Fon va, 


ſous la ſeconde divifion , au lieu de reprendre fa 


place, & de continuer bravement le combat, & 


par une marevvre fauſſe, mauvaiſe & digne de 
blame, le Sr. Eſprit allait devenir la proie des An- 
glais ſi le vaiſſcau le Languedoc ne fut accouru a 
ſon ſecours, & ne feüt couvert enticrement 
de Tennemi, dont il recur. lui-meme tous les 


efforts pendant que le duc de Ch. -s ſe retira du 


mieux qu'il put, jurant Kins doute, 65 on ne Ty re- 
prendrait plus. 


Par tout ce qui vient d'etre dit, on voit bien 


que lon ne peut reprocher au duc de Ch...s, dans 


G Cette 


0 


- 
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dette affaire, que rignorance de la Marine & un | 
defaut de docilite ; quant a fon courage, on ne 


peut le revoquer en doute, puiſqu il eſt vrai, ſui- 
vant Taſſertion de temoins oculaires, que fon vaiſ- 


ſeau commencea a tirer des premiers, avant meme 


que Vennemi füt 2 portée de voir ou dentendre | 
le feu de ſes batteries. Il Seſt trouve cependant 


des calomniateurs inſignes affez animes contre ce 


Prince pour oſer dire que, durant tout le tems de 


Laction, ceſt-a-dire tant qu'il y eut du danger a 
ſe tenir ſur les ponts, il etait dans la calle entre 


les bras du comte de Genl..., ſon tendre ami, le- 


quel, peu accoutume lui-mème aux concerts de 


ſemblables inſtcumens , faiſait avec lui un duo de 


crainte, & repreſentait la ſcene la plus atten- 


driſſante. Enfin chaque vaiſſeau reprit fa place 


en bon ordre; le courage revint A ceux qui 
avaicnt été intimides faute d' uſage; & a ſept heu- 
res du ſoir, les Francais & les Anglais; contens 
les uns comme les autres d avoir battus leurs en- 
nemis, & remportè une victoire fignalee , firent 
voile & ſe quitterent pour aller 'reparer leurs dom- 
mages les uns vers Breſt , les autres vers Ply 


mcult 
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moutih or ils furent acceuillis | aux acclamations 
de joie du Public, comme les reſtaurateurs de la 
gloire & de la säreté de leurs Patries reſoectives- 
La Flotte Francaiſe une fois rentrée à Breſt, le 
duc de Ch. s ne penſa plus qu'a retourner à Paris. 

On lui avait fait à croire qu'il S etait co mporté, 

fans sen douter, avec le plus grand heroiſme, 


& qu'il meritair les plus grands eloges & du Roi 5 


& de toute la France. Plein de cette idée, quil 
avait lui- meme peine à nourrir dans ſon imagi- 
nation, il partit le plutt qu'il lui fut poſſible 


de Breſt pour Verſailles, ou il arriva le premier 


aoit. Le Roi, peut-etre par un preſſentiment dont 
on ne peut rendre raiſon, ne lui fit qu'un aſſez 


froid aeceuil, malgre les details. circonſtancics | 


de la victoire douteuſe remportee ſur les An- 
glais, dans Ja journce du 27 juillet precedent. 
Cette reception nayant rien diminuc de la fa- 
tisfac ĩon interieure du duc de Ch...s, il vint tout 
triomphant à Paris, le 2, & deſcendit à ſon Pa- 
lis fur les cinq heures du ſoir. Tous ſes appar- 
- temens etaient remplis de courtiſans qui Tattenr 
daient. Les eſcaliers - meme etaient ſi pleins de 


Pi 
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monde qu“ eur peine à monter dans ſes apparte - 
mens. Labbe Delaunay lui avait preſente, à la 


deſcente de ſon caroſſe, une pièce de vers inti- 


tulce BULLETIN DU PARNASSE, quiil ne fe 


donna pas le tems ade lire; & nous nous: faiſons. 
un vrai plaiſir de publier ici 3 facrifia que l- 
qucs inſtans entre les embraſſemens de fa digne 
epouſe & de ſes charmans enfans, avant de voler 
à ſon cher Opera. La, il Sattendait bien de re- 
cueillir de nouvelles acclamations qui mettraient le 
comble à ſa gloire & à fa ſatisfaction. Il parut 
@abord fur fon balcon avec Madame la Ducheſſe: 
le peuple, en les voyant, exprima par des cris. 
de joie le plaicr que cette ſedne lui caufalt. Le 
Prince fe rendit enſuite a Topera : tous les ſpec- 
tate urs ſe levèrent & Tapplaudirent pendant pres: 
d'une demie heure. L'orcheſtre joignit ſon bruit 
A celui de Pafſemblee , & execiita de bonne for 
une fanfare triomphale. On avait, dit-on, delibe- 
re de lui preſenter une couronne ; mais quelqu'un: 


plus ſage que les autres, propoſa de differer ce 
dernier acte de triomphe, juſqu'a ce que la Re- 


nommee eüt public , avec fa trompette veridi- 


que,, 
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| are, les circonſtances du combat, & a ran 
de la victoire. 

Cette ſage repreſentation n 'empecha pas quit * 
Yon execuitat un concert ce ſoir mème chez le 
Prince; Mlle. Arnoux & VArrivee y deployerent 
tous les charmes de leurs voix, & toutes les 
graces de leurs individus. Le zZle & Venthoufiaf- 
me de la premiere, en chantant ſon heros, fu- 


rent {i grands, que fa voix ne correfpondant pas 
avec ſon cœur, elle fut huce à pluſienrs re- 
priſes. ET 

Les vers preſentes 1 leurs Alt. Ser. etatent * 
la compoſition du ſieur Moline , qui les avait 
aſſaiſonnès des flatteries les plus plattes & les plus 
fades, & d'hiperboles du dernier ridicule. | 

La Comedie Italienne „que le prince honora 
dts le lundi ſuivant, pour ne pas perdre la gloire 
dy Ctre loué & complimente, avait fait un eom- 
pliment qu'elle exécuta avec beaucoup deſprit; 
mais il etait plus relatif au plaiſir qu'elle reſſen- 
tait du retour du Prince , qu la victoire quiit» | 
avait remportee. Ce meme ſoir quelques habi- 
tans es environs du Nala royal, & pluſieurs per- 

oy: „ ſonnes 


( 
Snnes qui ſont attachées à ce jardin, comme des 


chenilles à Tarbre ou elles ont pris naiſſance, fe 
cotriſerent pour y donner une pitoyable mu- 


que, & y faire executer un triſte feu d arti- 


fice. Toutes les fenètres qui donnaient alors ſur 


le jardin furent illuminges; la populace eut la 


liberre d entrer meme dans les appartemens, & 


Ia licence fut fi grande dans le jardin, que les 


orgies & les bacchanales n'offrirent jamais aux 
Payens des tableaux plus obſcenes. | 
La Princeſſe ſenſible aux demonſtrations d'ap- 
plaudiſſemens & de ſatisfaction d'un peuple en de- 
lire, & partageant la gloire & la joie de ſon 
cher Epoux, ne put ſe refuſer a ſe promener 
cette nuit dans le jardin. Mlle. Arnoux inſtruite 
du moment ou leurs Alt. Ser. paſſaient ſous ſes 
fenerres, Sefforga de reparer Thonneur de ſon go- 
zier en celebrant de nouveau leur gloire; & elle 
y reuſſit de la maniere la plus heureuſe. 
Le lendemain le duc de Ch...s ſe trouvant en- | 
core a TOpera, recut un nouveau grain d'encens 
que lui offrit l Arivèe /dans le role de Ricimer 


de TErnelinde. 55 


Ce fut ainſi que le duc de Ch.-s, mal inſtruit 


lui- 5 
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lui meme ſur ſon propre mérite, s enivrait à long 
traits de louanges flatteuſes qui devaient bientôt 
ſe transformer en reproches & en ridicules, & 
prenait des couronnes de fleurs & de feuilles ar- 
tificielles pour des couronnes de laurier. 
Nous ne finirions pas fi nous voulions donner 
m&me un precis des folies auxquelles le peuple 
eredule Sabandonna dans fon enthoufiaſme; nous 
men Gterons qu'une ſeule. Des Badauts, fans- 
doute attaches à Ja Maiſon du due de Chus, 
avaient habille un manequin, pour figurer Ami- 
ral Keppel, qui, ſuivant eux, avait été le cham- 
pion que ſon Alteffe avait vainen : un farſeut de 
plats impromptus compoſa, en ce tems, une com- 
plainte ſur la defaite de cet Amiral: cette char- 
mante eomplainte fut chantée avec tous ſes agres 
mens en prefence de leurs Alt. & d une aſſemblee 
innombrable : mais ce qui excita encore plus les 
batremens de mains & la ſatisfaction des ſpecta- 
teurs, fut la rragedie pour rire qui ſuivit im- 
mediatement les triſtes couplets: Keppel fut mis 
dans un tombereau, & après y avoir été bien baf- 
foué, avoir recu toutes ſortes d injures, d' inſultes 
& d'imprecations , quatre badauts, dans un acces 
| de 
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de freneſie, le jetterent à eau, dans le baſſin. 
Dautres ſots, pour aggraver encore le ſort mal- 
heureux du pauvre mannequin Keppel, le char- 
gerent des chaiſes & des pierres qu' ils trouve- 
rent ſous leurs mains. | 

Tandis que toutes ces feres ſe Ao 2 Pa- 
e ports de France , & deja quelles ques vil- 
les de intérieur du Royaume, retentiſſaient de 
chanons faites à la gloire du duc de Ch. as, de A- 
miral d' Orvil.. & du Miniſtre de la Marine. Le 
fils d un Negociant de Bordeaux, dont le nom 
PERICY doit a jamais ètre conſerve dans les re- 
siſtres de la Memoire , inventa les couplets ſui- 
Yans qui furent chantes dans toutes les provinces 
MeEcidionales, par les petits & les grands, par 
les nourices memes pour endormir leurs enfans. 


Air Ceeft la Fille a Simonette. 


EcoUTEZ bien la nouvelle 
le je vais vous raconter: 
Ie recit eſt très-fidelle, 

vous pouvez tous y compter: 

il sagit de notre gloire, 
de valeur & de ſuceès, 
des qu'on parle de victoire 
ca regarde les Francais. 


DOrvilliers 
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D'Orvilliers, hors de la Manche, 
arborait depuis longtems 
pavillon à flame blanche, 
entoure de braves gens. 

Keppel parait, on le pique, 
malgre ce qu'on en dit, 

il va, comme un heretique , 
attaquer le SAINT - ESPRIT. 

Aiſtment on imagine, 
qu'en voyant ce furibond 
le Saint-Eſprit Tillumine 
d'une nouvelle facon: 
d'Orl. qui vient combattre, 
faiſant pointer ſes canons, ; 
ſe bat comme un Henri-quatre 5 
_ c'eſt Tuſage des Pourbons. 


8 - 


D'Orvilliers qui partout eile 


chau fe T Anglais Amiral, 
qui baiſſe bientòt Foreille 
devant Vaffreux bacanal. 
Que faire? A quoi ſe reloudre? 
II ſe ſauve au fil de l'eau: 
diſant qu'il à vu la foudre 
embraſer tout ſon vaiſſeau. 
n 
Pourſuivant ce temeraire , 
nos trois braves Generaux, 


H 


ok 
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ſur les cotes d Angleterre, 
ont fait briller leurs fanaux. 
Keppel, en ruſe fertile, 
a bientot ſcu leur prouver 
qu'un marin, yraiment habile , 
ſans fanaux peut ſe ſauver. 


SART... accourt de Verſailles, 
la joie Etair dans fon cœur. 
Louis apprend la bataille, 
avec le nom du vainguepr : 
quel doux tranſport qallegrefſe 
produit cet exploit fameux! 
tout lui plait, tout Vintereſſe 

dans ſes ſujets valeureux. 

D'un avenir bien ſiniſtre, 
je vois T Anglais menace : 
laiſſons faire ce Miniſtre | | 
il a fi bien commence : 
avant la fin de la guerre, 
11: fera, je le predis, 
la Police en Angleterre, 
comme il La faite à Paris. 


Nous laiſſons au Lecteur, inſtruit & impartial, 
le jugement du merite de cette chanſon char- 


mante , 
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mante , qui a fait tant de bruit dans la France, & 
tant de ſenſation dans Teſprit du duc de Ch..s. 
Tout y reſpire le bon goũt, tout y eſt vrai, tout 
y eſt exprime d'une maniere tout-a fait nouvelle. 
Parmi une infinite de chanſons du got de la 
precedente , il sen trouva encore une qu! ne peut | 
manquer de tranſmettre dans les fiecles à venir , 5 | 
Tilluſtre memoire du duc de Ch...s. Celle-ci fut 
intitulee , 
LED ET FEUNER 
 ANGLATS. 
Air: JUPIN UN JOUR EN FUREUR.. 
FAI ſouvent fait reflection 
que le matin d'une victoire, 
tous les favoris de la gloire 
avaient un ſommeil profond: 
ainfi Conde, tel Alexandre, 
aux champs d'Arbelle & de Rocroi, 
dormaient dans la bonne foi, 
dormaient dans la bonne foi, 
qu'on devait les attendre. 
3 
Monſeigneur il faut vous lever, 
dit Foiffi, chaud comme une braiſe; 


 Foilli , Ecuyer de Son Allreſſe-Ser. 
WP” a 
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| YAmiral de 1a Flotte Anglaiſe 
vous demande à dejeuner. 

Quoi, dit Bourbon, cet heretique 
vient viſiter le SzIxT-EsrRTT! 
par ma foi, ſans contredit, 
Taventure of unique. 


8 
Qu'on Ssapprete à le fetoyer, 
dit Bourbon a ſon <quipage ; 
Pour maitre-dhorel de paſſage 
je choiſis un canonier : 
TAmiral arrive, & sëtonne 
de trouver tobt pret le m_ 5 


on traite juſqu'aux gotijats, 

car Monſeigneur Tordonne. 

2 
pour mieux régaler les Anglais, , 
on joignit à la bonne chere, 
un excellent vin de Tonnerre 7 5 
que Mars fic tirer tout expres. 
Les tetes anglaiſes tournèrent 
pour avoir vuide maint flacon. 
Parbleu] le vin Etait bon, 
mais beaucoup en creverent. 
5 


Keppel rentrant ſur ſon pallier, 


n'avais 
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n' avait non plus tire fört faine; | 
ſo't trop de boiffon, it migraines 
il romba dans Felſealier”” $4 
pour le remettre dans fa route, 
Bourbon ordonne en quatre mot 


qu'on allume les falots, 
Keppel n'y voit plus goite. 


II faudrait vraiment n'avoir- aucune cdfinaiſſan- ' 


ce ni des beautes, ni des graces de la Poëſie Fran 
Caiſe, ni m&me de la richeſſe de cette Langue, 
pour ne pas Sarreter d'admiration à chaque vers 
de cette chanſon , dont preſque chaque mot eſt 
une épigramme des plus heureuſes. 

On jugera bien autrement ſans doute, & aves 
raiſon, de Tinſipide & méchant Vaudeville que 
compoſa un Potterem envieux certainement du 
ſuccès & de la gloire du duc de Ch...s. Cette pro- 
duction calomnieuſe vola ſur les Ales de la Re- 
nommee, paſſa de main en main, d'oreille en 


oreille, de bouche en bouche; & apres avoir par- 


couru la Capitale & les provinces, parvint- meme 
juſques à la Cour, oh elle fut, dit- on, fort accueil- 


ne, & très-goũtee, tant eſt grande la depravation - 
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du gout & des mœurs: on aſſure · meme qu'elle fut 
chantèe > table en pluſieurs petits comites, L'Au- 
teur porte la raillerie piquante juſques dans Tair- 
meme de fon Vaudeville qu'il adreſſe a ſon Alt. 
SET. | 


Air: Des Revenans. 


Vous faites rentrer notre Armde, 
TAngleterre, très-allarm ee, 
| vous en lovera: 
& vous joindrez à ce ſuffrage, 
les lauriers & le digne hommage 
de Opera. 


rh Quoi! vous avez vu la fumee ! 
Quel prodige ! la Renommee 

D le publiera: 
revenez vite, il eſt bien juſte 

_ doffrir votre perſonne auguſte 
el cherchant la Toiſon fameuſe, 

Jaſon ſur la mer orageuſe ; 
ODE. | Tte hind,” ©4922 
S | I n'en eut qu une, & pour vos peines, 


E? 4 vous en promet deux douzaines 
8 ee 
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Chers Badauts, courez > la ſdte; 
parmi vous criez \ tue-tete , 
Bravo ! Brava ! 
cette grande action de guerre 
eſt telle 2 1 ne Sen voit gueres 
a T' Opera. 


& 


Grand Prince pourſuis ta carriere , 
franchis noblement la barriere 
de Opera. 
Jar de fi rares entrepriſes , 
jamais tu t immortaliſes 


a TOpera. 

Qui pourra jamais croire que des F rancais de 
la premiere claſſe, & du plus haut mérite, aient 
trouve dans de telles platitudes, le ſel de nos an- 
ciens, la gaiete & la fine raillerie francaiſe & que 
le comte de Maurep. lui-mème, qui derefte les 
| plaiſanteries | ait pris plaiſir à les entendre , A les 
lire, a les chanter ! D'un autre c6te , VAuteur te- 
meraire du Noel abominable „dont nous avons 
parle au commencement de notre preſent Qu- 
vrage , met dans la bouche du duc de Ch...s le 

coupler ſuivant: | | 


Amn: Des Bourgeois de Chartes 
Ch. s diſait: Hiſtoire 


S'occupera 
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Soccupera de moi. 

La plus brillante nales 
couronne mes exploits: 

je voulais eſſayer 

d'adoucir onde amère, 

ma Flotte a fi bien maneuvre, 
qu'elle n'a fait pendant Tete 
que de Teau route claire. 


Ce quily a de leading , Ceſt que pendant que 
ces choſes ſe paſſaient en France , Famiral Kep- 


pel, & les autres Amiraux Anglais rentres dans 


leurs ports, avec toute rapparence faſtueuſe de 
Conquerans, receva ent dans la Capitale & la Cour 
les acclamations „les lauriers, les rècompenſes, les 
fetes & les noms de liberareurs de la Patrie, & 
conſervateurs de la gloire du pavillon Anglais, 
On celebrait, de la maniere la plus ſolemnelle, 
la defaite de la flotte Francaiſe miſe, en fuite 
dans retat dun delaſtre irreparable ; & Ton pu- 
bliait tout haut que le St. Eſprit n'avait echap- - 
pe qu' force de voiles, & parce qu'il avait ete 
couvert par la bravoure du capitaine du Langue- 
doc. | 

5 Bient9t le Tems qui naime pas e la Ve- 
Tit ſoit couverte du voile le plus leger, & qui 


. 
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au contraire a grand ſoin de le: dechirer ,, pour 
avoir le plaiſir de la faire voin toute nue, la 
decouvrit aux yeux percans- de la Renommee. 
Toute: Iaftion. de la journée de Oueſſant fut ſou- 
miſe X {x curioſitè, & bientor. elle en informa 
toutes les: Natians. Cependant, malgre ſon rapport 
fidelle, 1 Angleterre ne pouvant plus. ſe vanter.dune 
viddoire remportee, ſe flatta que la, flotte de ton 
ennemi aurait été detruite. fi. FAmiral! Hugues 
Paliſer avait obéi aux ſignaux qui lui avaient te 
fits par Keppel de ſe remettre en ligne pour 
Tenouveller le combat. Eti pour donner de la vrai- 
ſemblance à Tavantage preteadu qu elle sattribuait, 
elle simagina d'engager Kxppel & Paliſer dans un 
procts dont la fin meclaircit aucuns: fairs plus 
que les rapports douteux des deux parties: en 
conteſtation. | 
I France de ſon cots, dans rimpoſſibilice Fg 
prouver que ſa flatte-avait; remporte la victoire ſur 
les Anglais, fe. contenta de dire qu elle avait mis 
leurs vaiſſeaux hors. d etat de continuer da campagne, 
& dans la neceſſite de rentrer dans leurs ports ſans 
fanaux & fans bruit; & le comte d Orvil. jouant᷑ le 
15 1 _. man 


(66) 
meme röle que Keppel, aſſura que la victoire ne 
lui etait Echappee que par la faute du duc de Ch. s 
qu'il accuſa ſans aucun &gard, pe n'avoir pas report 
du aux fignaux qui lui avaiert été faits, d'avoir 
Evite le combat dans un tems utile, & d avoir, par 
de fauſſes manceuvres, & en ne gardant pas l'ordre 
de baraille , empeche une partie de la flotte Fran- 
gaiſe de combattre avec avantage , parce qu elle 
etait, dans le fort de Taction, occupee a le met» 
tre à convert du feu de Tennemi, qui, fans la 
reſolution & la valeur de ſes equipages, eũt could 
à fond, ou pris le St. Eſprit & ſon illuſtre Com” 
mandant. 
Ce fur qaprès ces plaintes & ces eclairciſſemens 
que le peuple revenu de fon enthouſtaſme vit les 
choſes bien diffèrentes de ce qu'un premier rap- 5 
port, & un premier coup d œil lui avaient offert. 
* La conſternation & le decouragement ſuceedꝭrent 
| aux cris de la victoire; les brocards , les couplets, 
les epigrammes ſiiccederent également aux louan,, 
ges & aux triomphes prematures; le Heros diſpa+ 
rut, & Ton ne vit plus qu'une ombre triſte re- 
venir conſtamment a VOpera, 5 
| | . Quoiqu'tl, 


=. 

Quoiqu'il en ſoit, en ſuppoſant que Taccuſa- 
tion de M d'Orvil. contre le duc de Ch...s paraiſſe 
fondèe elle n'eſt cependant pas juſte; il eſt vraiment 
exempt du blame dont on cherche à le couvrir: 
les ſculs coupables font les officiers commandans 
ſous fon Alt. Leur experience conſommee devait 
ſupplecr à celle qui lui manquait; leur courage 
devait ſeconder ſon ardeur; la prudence ne devait 
pas errer par def rence pour ce Prince peut- etre 
trop haſardeux. Nous ne pouvons nous empecher 
de dire ici que la conduite de ſon Alt. Ser., dans 
route cette affaire, ou il etait abſolument nevitre , 
ne meritzit en general ni eloges ni reproches. 

Cette diſgrace Thumilia d' autant plus ſenſible- 
ment, quelle lui fit perdre tout à la fois L eſpoir 
de devenir bientöt Grand-Amiral, & le goũt de 
retourner en mer. | 

Cependant pour ne das reſter dans Tinaction, 
fe duc de Ch.. s demanda & obtint la charge de Co- 
lonel general des Huſſards & troupes legeres. Ce 
commandement lui convenait d' autant mieux, qu'il 
eſt habile Ecuyer, & qu'il aime paſſionement les 

chevaux. Il ne tarda pas à aller à la tète de ſon corps, 

| | | ts 


- 
__ 
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& A force de le faire maneuvrer, il y prit ee goũt 
decide pour les beaux chevaux & les courſes, qui 
depuis quelques années ſont devenues pour lui un : 
amuſement tres-lucratif, & pour les oiſifs de la 
Capitale un ſpectacle afſez mauſſade. 

Ces courſes cependant n'empecherent pas le Prin 


ce de revoir de tems en tems ſes anciennes eonnaiſ. 
ſances de I'Opera & autres; il y eut eu de linconſtan- 
ce de ſa part, & mème de lingratitude, car toutes 
les filles Vavaient lou a Tenvie Tune de autre, & 
avaient ttmoigne la joie la plus vive & la plus fin- 
cere de ſon triomphe, au point meme que Ton au- 
rait cru, en voyant leur delire, qu elles partageaient 
la gloire du heros dont elles avalent, au paravant 

a victoire, partage les plaiſirs. | 
Mais revenons anx courſes : quelques perſonhes: 
pretendent que ce ne fut ni fa nouvelle Charge, ni 
les manœuvres des huſſards & troupes legeres qui 
developptrent en lui le germe de fa nouvelle paſs 
ſion ; ceſtAa-dire de cette paſſion pour les chevaux 
& les courſes : elles pretendent au contraire que 
ce developpement fingulier fut Teffer de la fumee 
du teu des vaiſſeaux Anglais dans le combat d Oueſ- 
fant, 


(5) 
fant : veſt ainſi, aſſurent ces Meſſieurs, que de fim- 
ples vapeurs infectees & empoiſonnees , ſorties du 
ſein de la terre dans un pays, volent au loin ten- 
dent leurs ravages, & donnent la mort à quicon- 
que les reſpirent. Ceſt ainſi „continuent-ils, que 
dans la Bithinie le vent de nord fait ſa cour aux 
belles jumens, les careſſe, & qu'elles ſont emplies 


fans autre ſecour que celui de fon ſouffle Ceſt ain- 


fi, enfin que... mais voila aſſez d autoritès pour 
faire croire au moins que I'idee de ces Meſſieurs 
peut ètre fondce fur quelque verite ; pour nous, 
nous ne ſommes pas aſſez grands Phyſiciens pour 
oſer porter notre jugemeut ſur une matiere aufh 


peu COnnue, 


Quoiqu'il en ſoit ſon Alt. Ser. , poſſede de la 


manie Anglaiſe, commencea à faire venir de Lon- 
dres, tous les linges, habits & hardes a l'uſages de 
ſon corps, des voitures, des chevaux , des jocqueis, 


& s amuſa ſouvent d'une maniere delicieuſe, dans 


Tincognito le plus grand , ſous la forme d'un pal- 
frenier. | | 
Te fut lui qui apporta, par ſon exemple, non- 


ſeulement les modes des Anglais, mais encore leurs 


manieres 
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manieres, & ſur-tout celles qui ſont leurs caraQe- 
riſtiqucs reconnus par toutes les Nations de I Eu- 
rope. | 
* Ceſt également a ſon Alt. Ser. que nous devons 
Tuſage nouvellement adoptes par les honnètes fem- 
mes, les femmes entretenues & les fats, jeunes ou 
vieux, d avoir jour & nuit a leur ſuite pour mer- 
cure, pour adonis ou pour ganimède, de jeunes po- 
| lifſons ramaſſes dans les bouts de Paris, vètus & 
cobffés à TAnglaiſe. 1 5 
Il ne faut pas confondre les jocqueis, dont nous 
venons de parler, avec ceux que le duc de Ch. s fit 
venir de Londres pour monter ſes chevaux de cour- 
ſe. Ceux-ci n' etaient point empruntes, ni trouves; 
ils etaicnt payes comme gens qui ſavaient leur me- 
tier, & ſur leſquels on pouvait faire fond en par- 
tageant avec eux, comme de raiſon, le benefice 
du commerce. | | = 
La critique a encore trouve à dire à cet amuſe- 
ment du duc de Ch...s. Mais les perſonnes qui n'ont 
contre fon Alt. Ser. aucun prejuge defagreable, ne 
peuvent Sempecher de Vadmirer & de le louer de 
ce qu il joint toujours, mème dans ſes amuſemens, 
Tutile à Fagréable. 
| Nous 


ED, 


Nous ne comparerons pas les courſes, dont nous 


avons parle ci-deſſus, avec ces courſes ſi fameuſes 
dans la Grece & à Rome; dans leſquelles les Dic=- 
tatcurs, dans des chars de triomphe, s efforgaient de, 
ſe ſurpaſſer eux-memes, pour faire connaitre aux, 
peuples leur valeur, leur force? & leur adreſſe; & 
dans leſquelles deployant, à ces m&mes peuples, 


toute leur pompe & leur magnificence, ils leur ime 


primaient le reſpect & lobéiſſance. Deux mots ſeuls 

ſufñront pour faire voir que la comparaiſon ſerait 

choquante. 5 
Des jocqueis Anglais 8 les heros qui ſe diſ. 


putent la palme d'avoir le cheval le plus leger ou le 


plus heureux; voila en quoi conſiſtent les cours, 
d aujourd'hui. | 


C'eſt donc par le moyen des jocqueis & des che- 
vaux Anglais, que les Princes ſe diſputent Lavanta- 


ge de gagner les gajures confiderables. qui ſe font 
entreux, & dont le prix eſt accorde ſeulement à 
lhabilets des jocqueis & a la ſoupleſſe des jarets des, 
courſiers. 

Le haſard qui ſervie toujours le duc de Ch. -s A 


bouhalt, ne ceſſe de le favoriler encore dans ces 


courſes: 


7 e : "= r 
3 —— - 1 * * 


1.8 
Fd 
I 
[i 
* a 15 
FL 
N 9 
We | 
y U 
jt 


I 

4 
Fi 
| 
21 i 
91 
II 
FI 

ay 

l $ | 

* 1 

"4 N 1 
* 


— 0s. 4 
8 


r 
a, p 
«as. 


= 
—_ ITY 


„ — — < 
Tx — al =_ 


„„ 2 


* N 1 5 i * 
* by a — o — 2 2 - 's = 2 
—— —— — 2 — 
1 * = _ 
_ g Oy CNET Cn 2 = £545 - 
— 1 = : 1 
* 8 _ . 
D 


=) 


courſes: il eſt rare qu'il y perde; & il gagne ff. 


quemment des fommes conliderables: Le comte 
Art.. Teprouva a ſes depens ;; un jour ce Prince 
ayant prie le Roi de Sintereſſer avec lui dans un 


pari fait avec le duc de Ch...s; Sa Majeſte lui repon- 


dit en ces termes : ]y riſquerai volontiers un petit 
Ecu. Lecon charmante que faiſait le Roi aſon freie 
de ne plus s expoſer à des pertes preſque certaines 
Te Libel infime que nous avons ſous les yeux, & 
auquel nous engageons nos lecteurs chretiens de n'a- 


jouter aucune foi, pretend que la fraude avait plus 


de part que toute autre choſe dans les ſucces du 
duc de Ch...s aux courſes. II faiſait, dit-il, propo- 
ſer en ſous- main, à une perſonne , des paris Ine. 
gaux dans leſquels il $1ntcreſſait d un dixieme, tan- 


dis qu'il etaĩt de moitié dans le parti contraire. 


Mais en ſuppoſant mème que Cette all*aron 


fut vraie, le duc de Ch...s ne ſerait pas plus con- 
damnable que les autres Princes ou Princeſſes qui 
trichent habituellement au jeu. Si les urs trompent 
pour gagner dans leurs amuſemens, & y trompent 


Impnncment; pourquoi cet avantage ſeraĩt· il re fu- 
ſe à ſon Alt. Ser.? Cela ſerait auſſi injnſte que ff Ton 
faiſai 


£193 3. 
faifait un crime aux grands Seigneurs de ſe trom· 
per tous les jours, reciproquement, dans le com- 
merce qu'ils font actuellement de leurs chevaux & 
de leurs voitures. Tout le monde fait qu'il y aurait 
de la ſtupidité a ſe faire le plus léger ferupule de 
manquer à la bonne foi dans ces ſortes de marehes. 
Tandis que le duc de Ch. -s s amuſait ainſi aux 
courſes des chevaux anglais, dont il ſortait prefque 


toujours victorieux; il ne Foccupait pas moins ſ&- 


— 


rieuſement de 1cxecution de fon nouveau Palais- 


royal: i] en avait cependant remis le ſoin principal 
A un certain fieur Seguin, homme tout devoué 2 
fon Alt. Ser. , qu'il ſervait avec zele de tout ſon 
pouvoir. II Etait ſorti de fa province pour certain 
demèlé ſérieux qu'il avait eu avec un Lieutenant- 


criminel; il y avait quelque tems qu il battait le 
pave de Paris, ſur lequel il vegettait à peine, lorſ- 


que la fortune, fatiguce de le maltraiter, le mit 

tous les yeux du Gencral des huffards , qui em- 
| ploya &abord à ia decouverte des objcts qui pour- 
Taient contribuer a ſes plaiſirs. Cette charge ayant 
 approche Seguin de la perſonne du Prince, & 
Tayant meme xendu affez familier , il conſeilia 1 
: | ” ſaa 


8 


411) 
on Alt. Ser. de demander au Conſeil, des Lettret- 
Patentes qui Vavcorifaſfent a percer & former trois 
Tues fur le terrein du Palais- royal: il ne ſe conten- 
ta pas d'en preſenter un plan magnifique au Prince, 
mais il lui donna en meme tems Tetat du bené- 
fice immenſe qui en reſulterait pour ſon Alt., qui 
ne manqua pas, en homme prudent , de Lapprou- 
ver, de Vagreer & den ordonner la plus prompte 
Execution. | 
Le Public pour lors, ainſi que nous avons de. 
ja dir , fit des plaintes amres „mais inutiles, contrę 
unte telle entrepriſe; il ſortait mille ſarcaſmes, mille 
injures „ mille imprecations de deſſous les racines 
de chaque arbre qui ctait arrache. Le fameux ar- 
bre de Cracovie fit yerſer , dans fa chiite , les lar- 
mes de cent & cent vieux radoteurs ; fa deſtruc- 
tion fut annoncee dans les Journeaux; & les plus 
mauvais burains de la Capitale ont été employes 
a faire gemir le cuivre pour en perpctuer le ſou- 
venir a la poſterice la plus reculcée. 

Mais le Tems qui verſe le beaume le plus doux 
ſur les bleſſures que les regrets & la douleur font 
ſur les cœurs des hommes, commence à tranquil- 

liſer 
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-lifet Teſprit du Public, qui voit avec phaiſir & ton - 
nement un petit jardin deja formé, dans lequel il 
jouira, dans une vingtaine d'anhices, d'un ombrage 
agr6able : en attendant il pourra prendre le frais 
tous les portiques qui reignent à Ferizour; & &y 
mettre à Tabri des injures du tems: ſon eil eſt 
d'4ja flatte par la niajeſte de tout Tedifiee mais par- 
ticulicrement par ſon couronement; dont on ne 
vit jamais le pareil que fiir de grands magaſins. Une 
perſonne de notre Societe , qui s'y promenait il y 
à environ trois meis, nous dit avoir entendu un 
admirateur dire à un homme diſtingue, qui lui de- 
mandait ſon ſentiment ſur cet ediſioe; qu'il erait 
d' autant plus admirable 2 ſes yeux, qu'il lui ſem- 
blait voir une nouvelle republique eompoſce de 
gens de l eſpèce des premiers Romains, auxquels 
Fenitvement des femmes du voiſinage ſerait eepen- 
dant inutile, parce qu ib y entrerait vraiſemblable- 
ment 5 de put... que de heren: qu 29 des 


 Cetait des — des branches de chene, de 
laurier, d' olivier & des attributs de Mats: mais 


qu'il aurait prefere d'y voir, relativement aux ha- 
bitans 


4 763 


bitans qui en oceuperaient les logt mens, des ateri- 
duts de la Venus proſtituce, & ſur-tout des cou- 


ronnes allegoriques a limitation de selle ſous la- 


quelle on repreſente Ceſar, & qui aulieu d' tre de 


feuilles ou de branches de lauriers „ &c. &tait for- 
mee de c... attachees les uns aux autres par leurs 
p.. . „ ce qui devait donner a cet Empereur un air 


| e fair reſpectable. 


Pour nous qui ne ſommes pas diffciles , nous 


trouvons que le nouveau Palais- royal, tout leger 


tout joli, peut bien reſter tel qu il eſt, & que le 
Public doit s en contenter pour le prix qu'il lui 
coũte: & que ce meme Public a ſeu grand tort de 
ſe dechainer, comme il a fait, contre ſon Alt Ser. 
pour quelques vieux arbres, dont g 1 nombre 


| periſſait chaque ahnee, 


On aurait peine à croire jalgu o fut 8 ri- 
nimitie pubhique, & combien le duc de Ch... 
eprouva de delagrement, non merités, à ce ſojet: 
nous allons en eiter un qui ne fut pas le plus le- 
Le Roi sentretenant un jour, avec le tie de 


| Ch..s, d'une comedic Intitulce le Roi de Cocague , | 


(779 


aui ſe jouait alors à la Come die Francaiſe, & qui 


faiſait courir tout Paris, Sa Majeſtè lui dit: ce Roi 
de Cocagne fait bien des folies; mais je ſuis perſua- 


_ de, M. le Duc, que, malgre ſes extravagances, 


vous ne ſauriez lui refuſer de la prudence. En quoi 

done, Sire, repondit ſon Alt. Sér.; ; Ceſt, repliqua 
Sa Myefte, qu'il ne fait point batir de rues dans 

ſon jardin. On dit que depuis ce tems. Ia Je fobri- 

quet de PRINCE DES RUEs lui eſt relle“ 

Lt ducheſſe de Ch. s elle meme fit tous ſes ef 


forts pour perſuader à ſon epoux d'abandonner 


ſon entrepriſe. Que penſera-r'on? Que dira-t-on de 
votre Alt.? lui diſait elle avec toute la douceur qui 
la caracteriſe; je men f.., lui repondit le duc de 


Ch. As avec energie: un &u dans ma poche vaut 
mieux pour moi, que toute leſtime publique. Sen 


timent vraiment philoſophique & chretien! Qu'eſt- 
ce donc que toute la gloire de ce monde? aux yeux 
du ſage & du grand homme, ce neſt quune fumce 
que le m@me inſtant voit naitre & diſparaitre. 
Dailleurs chacun a ſes inclinations. & ſes plaifirs : 
Lon mepriſe ce que autre 3 & Tun & autre 

eroyent avoir raiſon, 
Ce qu on ſe permit pour lor de FO hardi. con- 
tre 
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ite ce Prince, fut un Placard qu' dn afficha ah Haut 
du grand eſtaliet du Palais, dans lequel 66 lui dofr- 
nait Pidee d ouvfir une totibription qui lui fourni- 
it Tatgetit néceſſaire pour bitir les rues projet- 
tees; & on lui affutait que fi chaque perfbnne , dont 
il etait mepriſe, fourtiſſait ſeulement un cu, it au- 
iat Encore de quoi bätir meme une ville conſide- 
rable. Le duc de Cs eut la grandeur dame de nie- 
priſer ces injures hyberboliques, & de n Y repon- 
dre que par un je mien f., & il cur raiſon. 

Ce fut fans doute à cette e que Auteur 
du fameux Noel deja cite, , compoſa , fur ſon Alt. 
Ser., le couplet ſuivant: . 


En calculant nne 

ſon nouveau batiment, 

Ch. S en diligencdte 

arriva dans Finſtant: 

de ma Societe, dit-il, je me contente, 
Je fais batir un bel tel, 
d'un jardin j ai fait un bord... 172 

je ſuis - Ia dans mon centre. 


Cependini un aceident impre vu ſuſpendit les be⸗ 
cupations & les plaifirs du due de Ch... II toftiba 
malade pendant le tems meme d une des couches 
de la Pucheſſe ſon épouſe. La ducheſſe de Bourbon 

| „ 
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fa ſeur, qui eſt devenue fi intereffante par ſes in- 


fortunes, accourut au ſecours de ſon frere; chaque 
jour, des les ſept heures du matin , elle ctait au 
chevet de ſon lit, & ne le dai aue bien Want 
ge certe N i bb oy les jours 900 Prince 
fuſſent prolonges; & ctait ſans doute pour lui dog- 
ner le tems de remoigner à ſon illuſtre & tendre 
ſœur, toute fa reconnaiſſance; mais pour le favori, 
ſer encore davantage, le hafard lui en fournit Ja 
plus ſuperbe occaſion dans Vevenement que nous 
allous e e 


>. 7 — 


| 1778, f fameuſe p pour ha Fig de Ch... N + pal 
cette ſcene qu on aurait peine à eroire, fi elle n c- 
tait atteſtèe par plus de mille témoins oculaires qui 
Etaient au bal de Opera, lieu ou la ducheſſe de 
Bourb. eſſuya cette diſgrace ſanglente. 

Il eſt bon d' abord, pour intelligence du fait, 
de ſavoir que le prince de Bourb. etait devenu 
très- amoureux dune certaine Mad. de Caniflac 


qui etait attachee à Ja Pucheſſe tors de fon mariage 
avec le duc de Bourd.. La Princeſf e r-moigna 3a 
dame | 
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dame de Canillae fon mecontentement avee teutt 
la moderation poſſible: mais malgre tous ſes mena- 
gemens, ladite dame fut forcce de ce retirer. Pen- 
dant cette eſpèce dexil elle eut art de plaire au 
comte d' Art., & comme elle etair ſouvent de ſes 
parties de plaiſir nocturnes, il lui donrait juſte- 
ment la main au bal ou il ètait entre maſque. Cette 
femme, qui ſavait que ce Prince avait la tete echauf- 
fee de vin, & quien cet état il lui accorderait ee 
qu'elle lui demanderait, lui fit connaitre la du- 
cheſſe de Bourb. , & lui fit ſeatir que ſi elle pou- 
yait ſe venger de Taffront qu'elle ava't recu de cette 
Princeffe, fa ſatisfaction ſerait parfzite, & ſon 
triomphe des plus glorieux. Au meme inſtant ſon 
Alt. Royale faiſant ſemblant de prendre la Du- 
chefſe pour une des files qui font Tornement de 
ce bal, paſa, en peu d'inſtans, des propos libres 
aux inſultes les plus outrageantes. La Ducheſſe, 


4 qui @abord wavait fait que rire, murmura , fe fa- 
eha, devint furieuſe „& ne chant pas quel etait le 
maſque qui ſe permettait tant Ceffronterie, elle fe 
-precip:ra ſur lui, leva la barbe du maſque, & de- 
ſuite reconnut le comte d' Art.; mais elle jugea 2 
: propos 
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propos de ſeindre, le Comte au contraire &chauffe 
par le vin, amour & la colere, prit le maſque de 
la Ducheſſe, a deux mains, & le lui ecraſa ſur le vi- 
ſage. autres perſonnes qui aiment a fimplifier les 
relations, diſent que le comte d'Art. ſe contenta 
de porter un violent ſoufflet ſur le maſque de la 
Ducheſſe, ce qui effectivement peut Vavoir ecraſe 
ſur la joue de cette princeſſe. Quoiqu'il en ſoit le 
maſque fut gate; mais la Ducheſſe nen eut jamais 
fait la moindre plainte, ſi ſon Alt. Royale ne sen 
füt pas vante comme une action dignes d'cloges. La 
Maiſon de Condé, qui ne confond pas les ſottiſes 
avec les exploits, en fut inſtruite & indignèe: les 


Princes en demanderent ſaiskaction au Roi; & ſur 
ce que Sa Majeſtè rèpondit ſeulement que ſon frere 


etait un étourdi, ſans ordonner aucune reparation, 
la ducheſſe de Bourb. ſe decida à ne plus ſortir; & 
le Prince ſon èpoux, quoique ſepare d'avec elle, 
- remit à M. de M...pas un Mæmoire adreſſe au Roi 
KX y ajouta verbalement , que ſi le Roi ne jugeait 
pas à propos q ordonner à ſon frere de faire une 
reparation , il regarderait ce refus, de la part de 
Sa Majeſte, comme une permiſſion tacite den pren- 
5 L. dre 
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are lui - mime une entiere ſatisfaction: | 

Cette anecdote paraitra etrangere à notre ſujet a 
quiconque ne ſaura pas que la ducheſſe de Bourb. 
etant de la Maiſon d'Orl. , & propre ſœur du duc 
de. Ch...s, que nous deffendons, devait auffi , 
naturellement elever les voix & les armes de toute 
fa famille, & ſur-tout de ſon frere. Auſſi ſes enne- 
mis n'ont-ils pas manque de lui faire un crime dc 
ce qu'il avait delaiſſéè fa ſœur, a laquelle il deviit 
la vie, en proie an chagrin dont elle etait accablee; 
de ce qu'il ne S etait pas declare fon Chevalier, & 
de ce qu'il avait pas eu le courage de laver in- 
jure faite à cette Pri nceſſe, dans le ſang du cou- 
pable. Mais pluſieurs excellentes raiſons juſtifient 
la prudente inaQtion du Prince: I? il relevait de- 
puis peu d'une maladie dangereuſe qui Pavait beau- 
coup affaibli; il eut donc été de la derniere folie 
de preſenter en ce triſte tat, la lance ou Tepee 4 
un homme plein de fante & de vigueur. 29. Quoi- 
que le prince de Bourb. ne fut pas bien avec fa 
femme, il etait de droit ſon premier champion, & 
le due de Ch. -s wavait aucun titre pour lui diſputer 
cet avantage. Troifiemement , enfin, ſon Alt. Ser 
ne 
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ne trouvait aucun avantage reel dans la dure alte- 


native ou de ſe faire percer le ventre par le comte 
d Art., ou de perger celui de ce Prince: dans le 
premier cas, fa propre mort n etait pas ce qu'il crai- 
gnait davantage, c'etait les larmes & les regrets qui 
auraient accompagne ſes triſtes reſtes au tombeau. 
Dans le ſecond, il devenait Thomicide d'un Prince 
aimè du peuple Frangais, & qui meritera ſans doute 
ſon eſtime, & alors il perdait un ami precicux & 


un fidel compagnon de plaiſirs & C erreurs. Bien 


plus, une queſtion, à laquelle il n'eſt pas facile de 
répondre, embaraſſait beaucoup fon jugement & 
fa conſcience, & conſèquemment le tenait en ſuſpens 
lorſque la reſolution du duc de Bourb. Ten delivra 
fort heureuſement. A qui doi-je preter Toreille par 
preference, ſe demandait le duc de Ch.. 8, eſt· ce 
aux principes de la Religion, d accord avec les 
loix de la Nature, & celles de mon Roi, ou aux 


ſollicitations d'un vain prejuge , d'un etre imagi- 


naire appelle honneur, qui na pour ſoutient 
qu'un uſage barbare que preſque tous les hommes 
raiſonnables condamnent ? Ce fut fort à propos 
comme nous venons de le dire, que le duc de 


Bourb. : 
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(84) 
Bourbon | prevint la deciſion de fon Alt. Ser., & 
le delivra par-la d'un grand danger; car, eticore 
une fois, tel parti qu il eũt pris, il eut été loud 
par les uns, & condamne par les autres. 

Les paroles carhegoriques « que le duc de Bourb 
avait proferces en remettant, comme nous ravong 
dit plus haut, ſon Memoire adrefſe au Roi, entre 
les mains de M. de Maurep., engagerent le Roi 
a ordonner à un des Capitaines des Gardes du 
comte d'Art. de ne pas le quitter de vue. Ce Prin- 
ce avait eu le tems de ſentir ſon tort, & par 

forme de reparation, il avait conſenti à declarer, 
en preſence de toute la Fimille Royale, & dees 
Princes, qu il n'avait jamais eu T' intention dinſul- 
ter la ducheſſe de Bourb. : & qu'il ne Favait pas 
connue 3 au bal. Mais cette ſatisfaction n'ttant 5 point 
ſufflante à Tegard du duc de Bourb: , il fit con- 
aattre formellement au comte d Art. ſon mécon— 
tentement, & intention od il etait d en avoir rai. 
ſon. En conſequence, les deux Princes ſe rendirent 
au bois de Boulogne, mirent habits bas, ſe bat- 
tirent pendant environ ſix minutes, avec une 
Adreſſe, | , Une force & une intelligence abſolument 
Egale, 


6383 1 
Egale, puiſqu il n'y eur pas une goũte de ſang de 
repandue de part ni d' autre, fe ſeparerent , puis 
sembraſſerent, puis s habillerent. Pendant ce com- 
bat ſingulier, le due de 'Ch...s, qui vraiſemblable- 
ment nen ætait pas inſtruit, quoiqu il y eut dans le 
bois de Boulogne, une infinite de gens qui regar- 
daient de loin, tracait fort tranquillement, dans 
14 plaine des 3 une courſe de chevaux; le 
haſard voulut auſſi qu'au meme inſtant, un expres 
vint lui annoncer qu'on Tattendait à une repeti- 
tion de comedie que faifait le duc d Orl. avec Md. 
de Mont. Cetait ainſi que le fameux Mathemati- 
cien Archimtde , de Syracuſes, prenait un plaiſir 
ſi vif dans ewde de la Geometrie , qu'il en ou- 


bliait meme le boire & le manger. Sa Patrie Cant 
aſſiegee, il Soc “pft fi peu des dangers auxquels 


il etair expoſe, & des actions des ennemis, quiil 
Samuſait, comme le duc de Ch. -s, à tracer quel 
que figure de Geometrie ſur le fable, quand un 
ſoldat le mit A mort ſans le connaitre, quoĩqu'on 
lui eüt bien deffendu de faire aucune injure a ee 
grand homme. Mais M. Marcellinus, qui com- 
mandait les afſtiegeans, àwait oublié de donner à 
chacun d' eux le portrait, ou au moins le ſignale- 

ment 
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Jement du pauvre Archimede, ce qui fut cauſe 
qu il fur tus, & que ſon meurtrier fur banni à 
perpetuite par le judicieux Marcellinus. Mais re- 
venons 2 notre hiſtoire, & faiſons connaitre une 
nouvelle injuſtice de la part des Pariſiens a Tegard 

du duc de Ch...s. 5 
Mad. la ducheſſe de Bourb. „bien dedoinmagee 
de affront qu'elle avait recu, par toutes ces Gatis- 
factions d'e&clat , ſortit de fa retraite, & reparut 
dans le monde. La premiere fois qu'on la revit A 
la Comddie Francaiſe , le ſpeQacle & les ſpecta- 
reurs lui tEmoignerent tant d'affection par de forts 
& Jongs battemens de mains, qu'elle en verſa , dit- 
on, des larmes d attendriſſement. La Reine vint le 
meme jour au meme ſpectacle, quelques minutes 
apres, mais les mains deja fatigutes ne lui accor- 
derent que de faibles applaudiſſemens; d'ailleurs 
il ne lui Etait arrivèe aucune aventure. . . ; 6 Le 
due de Bourb. & le prince de Cond. parurent > 
leur tour, & deès qu ils furent places derriere Md. 
la ducheſſe de Bourb., les battemens de mains ac- 
compagnerent les Bravo, Braviſſimo, Monſieur vint 
enſuite, n'exita pas grand bruit; M. le comte d Art. 
| | ne 
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ne fit que glaner. Tout cela certainement navait 
rien de commun avec le duc de Ch. s, puiſqu il 
ne s etait trouve ni à la diſpute, ni à la ſatisfaction, 
ni au combat, ni au ſpectacle, ni aux applaudiſſe- 
mens, & cependant on le fait figurer dans quatre 
mechans vers faryrique , ou Ton caraQteriſe les 
principaux perſonnages de cette ſęene romaneſque* 
Bourb. ſe tait & ſe lamente: 
L'Epoux menace & ſe preſente ; 


JD Arrt. ſe vante & puis mollit : 
De Ch...s rit puis Savilit. 


Voila comme ſon Alt. Ser. eſt blamce fans rai- 
fon par le public qui lui ſuppoſe pour mobile uni- 


que, une ambition demeſurde., & une ſoif inſatia- 


ble des richeſſes. Nous allons voir a combien de 
calomnies indignes ce malheureux prejuge? a donné 

lieu. + 
Lors de Vincendie terrible de Opèra, qui me- 
nacea le Palais- royal, & toutes les rues adjacentes, 
dun embraſement univerſe]; le duc de Ch.-s, a 
ce que diſent ſes ennemis , ne Soccupa que du ſoin 
de ſauver ſon or, ſes bijoux , ſes effets precieux., 
&c. &c. Raſſure des craintes , dont ſon ame qvait 
ete 
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ee la proie, & voyant que le feu ceſſait de d4- 
vorer la partie de ſon palais, qu'il avait entammee 
il contemplait le feu, &tant appuye ſur la fenètre 
dun marchand de la rue ſaint Honoree , Chez qui 
il Setait réfugié: la, dit-on , il ſe permit de dire 
que cette incendie formait un ſuberbe tableau, & 
quelqu'un reEpondit, d'une voix tres-intelligible , & 
qui parvint a ſes oreilles: oui ce ſerait un tres-beau 

feu de joie fi tu etais au milieu. 
Quant A nous „dont le veu eſt de dire la veri- 
té, nous ne trouvons rien detrange en ce que ſon 
Alt. Ser. penſait à ſauver ce qui lui appartenait; il 
faut ètre vraiment acharne contre un homme, pour 
lui faire un crime du ſentiment le plus naturel , 
apfes celui de la conſervation de fa perſonne. A 
Tegard du propos de fon Alt. Ser. , dont on lui fait 
un reproche injuſte, & une imprecation horrible; 
il faut encore avoir contre un homme une bien 
grande inimitie pour donner à des expreſſions in- 
nocentes, une interpretation fi criminelle. Ou pou- 
wait ſuppoſer que le cœur du duc de Ch... etait ſen. 
fible autant qu'un autre aux malheurs des victimes 
de cet affreux évènement; mais en meme tems on 
| doit 


| 09) 
doit convenir que cet cvenement dans toute ſon 
horreur offrait un ſuperbe tableau; & il a effecti- 


vement donne lieu à dexcellens tableaux qui re- 


preſentent ſous differents points de vues les ſuper- 
bes horreurs de cet incendie. 

Un ſor plaiſant qui ſe trouvait dans la foule de- 
vait etre encore plus inſenſible qu'on ſupooſe que 
ne le ſur le duc de Ch...s, lorſque vovant la meme 


ſekne, il dit en appercevant ſon Alt. Ser., les An- | 


glais Mauro pas bon tems a Tavenir, car Mon- 
ſeigneur $accoiitume au feu. 

On aſſure aaſh que le Chevalier Dubois, Com- 
mandant du Guet, remit au Prince un billet ca- 


chere, qu'il avait trouve dans les decombres, & 
conęu en ces termes : tu ne ten f., pas longtems, 
ty ſeras grille roi & ton Palais-royal. Si cette anec- 


dore eſt vraie, ce Commandant, à notre avis, eut 
grand tord de faire voir ce billet à ſon Alt. Ser. 
& celui- ci eut grande raiſon de continuer à fe f.. 
de pareilles menaces, qui, pour ordinaire ſont 
faites par des poltrons incapables de rien exccuter: 
La reponſe du Prince fut, a ce qu on pretend tres. 
energique; allez vous faire f., dit-il au Chevalier, 
vous & tous les faiſeurs de billets, je vous don- 
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nerais tous pour une toiſe de ce qui eſt brale de 
mon eſcalier „qu'il faud ra que je faſſe raccommo- 
der? a mes depens. 

On reproche encore au duc de Ch....s d'avoir 
cherche A augmenter ſa fortune par I'ctabliſſement 
de jeux de haſard, dans le Palais-royal ; ce qu'il 
executa en effet, parce que ſon Palais eſt un _Janc- 
tuaire ou les yeux ſurveillans de la Police , ne peu- 
vent ni ſurveiller, ni exercer leur . Mais 
encore en ceci, ſoa Alt. Scr. ne ſuivait que Te- 
xemple des premiers du Royaume, en ce ſiecle oh 
la domination imperieuſe & tyrannique de ſots 
prejuges, fait croire que la grandeur & la nobleſſe 
ne ſont point avilies de chercher à ſe procurer les 
fruits honteux , & les produits criminels des Jeux 
clandeſtins & des duperies 'que le dernier des in- 
triguans de la Suiſſe, ou des environs de Lyon, 
peut ſe permette. Le peuple à dire vrai, n'eut 
pas tout-a-fait tort de trouver en cette circonſtance 
la conduite du duc de Ch. -s indigne d'un rejetton 
d'une Maiſon iſſue de la Branche la plus illuſtre de 
France. 

Le duc de Ch...s devait en effet tre tres-ſatisfait 
de 


W ld 3 


\ 


. 
de voir la reuſſite de cette nouvelle entrepriſe, que 
le produit de ſes diverſes banques paraiſſait devoir 
ſubvenir aux frais de la conſtruction de fa ſomp- 
tueuſe eEcurie, de ſa petite maiſon de Mouſſeaux, 
& de ſes autres batimens, qui avaient deja beau- 
coup amaigri fon trefor., & derange ſes finances, 


malgre Vordre & I'economie qu'il y obſervair. 
Pour ne pas manquer a la rcuſfite qu'il S ctaĩt 
propoſee, il choiſit, pour prefider a ſes jeux de ha- 


fards, des banquiers de la probité deſquels il était 


certain. Mais malgre qu'il evit pris ſes meilleures 
meſures, dont fa prudence fut capable, il eut la diſꝭ 
grace de voir non ſeulement Vautorite ſupericure 
clever contre ſon etabliſſement, mais encore ſon 
pere meme, que Ton aurait cru tres-indifferent, 
demander que les coquins qui pretaient les mains A 


ces jeux, ee ſont ces propres termes & concluſions, | 


fuſſent arreres ſur le champ, fouettès, marques ,& 
conduits aux galeres; il offrit,meme, pour encou- 
rager les pourſuites contre eux, de les faire con- 


duire à ſes frais, dans cet aſile ordinaire des fi loux. 


Limagination féconde de ſon, Alt. Ser. ſupplea 


ſante 


Aka, oaths 9 rr hd 3 0 5 » ;. tt 1 "ey * * 
. ju me . — _— / "= A, 9 . _ by 2 * 1 2 4 
- ” * i > a 3 2 * * " 4 . 
8 \ 0 _— * n e 1 8 n — q ae ar SS, A - ST KG + '. Cop. BT WE; paws 5 
* 8 1 3 f tas 4 7% 3 n W 1 y : he"; Bong . 2 n Pa” "Oy... 8 
I a . — 3 , Oe — 8 — 2 > ” = wad * — 
— | . w . — — —— pad a * 
* F s JS 7 , 3 * 3 . . OE r U * 
2 88 2 — q — —— - — ” — _ 4 7 M K * 
— 


kientöt, à ce qu on dit, zu deffayr de cette puile- 


> 
* — 0 
— * 
_ e = 2 
— ö 5 *. «ef, 7 FF 6d _ 
r 
„* F 


wang 2 
Cob 9d ater >, ms 
* SU - 


— — ria bo LAT Lite Gatto 


(92) 

Lante reſource, par un moyen tout a 
1 puiſe dans une ſource preſqu'inconnue. En voici le 
rapport. 

A la mort du General des Capucins, du comte 
de Clermond; les Loges de la F ranche-Maconnerie 
de France ſe trouverent plongees, non pas dans la 
douleur d'avorr perdu leur illuſtre Grand-Maitre, 
mais bien dans le plus grands embarras de le rem- 
placer : & il etait effectivement très difficile de ren- 
contrer autant d'ineptie jointe à la debauche la plus 
efirenee. Il eſt rare de trouver tant de prerogatives 
de cette eſpèce, reunies ſur- tout dans des Princes 
Cependant on jetta les yeux ſur le duc de Ch...s, 
& d'une voix unanime, il fur nomme Succeſſeur du 
defunt Grand- Maitre, & Protecteur de cette So“ 
ciet? ridicule qui enveloppe, de myſtères abſurdes, 
une morale un peu moins pure que celle d'Epicure« 
Nous wen dirons pas davantage ſur cette matiere- 
pour deux raiſons; la premiere ceft que des pro- 
fanes ne ſont nas dienes dentrer dans le temple; 
la ſeconde, ceſt que nous ſommes Apologiſtes du 
due de Ch. s. & que tout ce qui n'a pas de rap- 
port à fa conduite & à ſa deffenſe nous eloigne de 
notre 
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de notre but, qui n'eſt pas d'&crire pour faire im- 
primer, ni d'imprimer pour gagner de Vargent, 
mais notre premier deſſein rempli, nous voulons en 


paſſant, inſtruire & corriger les meurs. 


1. —— — — — — 


La très-fameuſe Loge de Mouſſeaux, pendant 
que la Grande-Maitriſe fut vacante „ Etait la plus 
conſequente du Grand-Orient: elle n etait compo- 


Lee que de ce qu'il y a de plus aimables libertins en 
France: la jeuneſſe la plus noble, la plus folle & 
la plus diſſolne du Royaume Sy aſſemblait regulic- 
ment. 3 | . 
Tout le monde ne fait pas qu'apres la tenue du 
travail, par une fermeture de loge la plus ſinguliè- 
rement imaginee , le Grand-Maitre permet aux | 
membres de la Société de ſe livier à la gaieté; ; | 
mais nos lecteurs, qui à preſent ſont inſtruits de 
cette particularite , ſe formeront ſans doute Tide 
la plus agreable de celle du due de Ch. s dans ces 
circonſtances, que des plaiſirs qu'il goùtait, non pas 
comme on a voulu T'inſinuer, à Tuſage Oriental, 
mais ſeulement les jours de tenue de femmes, ſans 
leſquelles ce trꝭs- reſpectable Maitre ne pouvait, di- 
tl, travailler. Et quel ctime y aurait-il pour 


des 
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des diſciples de Salomon, d etre tombes dans les er- 


reurs & les faibleſſes de ce Roi fage , en voulant 
mettre en pratique ſes principes vertueux ? 


Au faubourg ſaint-Antoine, eſt une maifon im- 


menſe connue ſous le nom de la Folie-Titon. Ce 
fut en cet endroit que le duc de Ch., s fut procla- 
"me Grand-Maitre,: avec toutes les cerémonies ex- 
travagantes accotitumees, & toutes les adulations & 


les fadaiſes ordinaires & extraordinaires en pareilles 
"ceremonies. Le due de Luxemb., alors Adminiſ- 
tateur general de Ordre, ſe promit „& ſe vanta, 
cen tirer de grands avantages, malgre la modicité 
des præſens que je nouveau Grand - Mattre avait 
faits A Ordre, & que ce fut au . depens des loges 
reunies que ſe fit cette grande fete. 

II ſerait difficile peut: Etre de juger „ſans en avoir 
fait experience, quelle eſt la plus agreable, & la 
plus digne de f ambition dun grand homme, de 
ces deux Charges, celle de Grand⸗Amiral de Fran- 


ce, ou celle de Grand-Maitre de la Franche Ma- 


gonnerie: nous ne prononcerons point ſur cette 


| queſtion mais nous dirons que le duc de Ch. as ſe 
| crut-bien dedommagè d Etre prix & de la premiere; 
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ds; qu'il ſut pourvu de la derniere. D&charge d'un 


fardeau qu'il aurait en bien du mal à ſoutenir, mal- 


gre le ſecours de quelques milliers de ſubalternes, 
il ne soccupa qu'a recevoir x VAnglaiſe , dans la 


loge de Mouſſeaux; & n'ayant aucun ennemi à 
Epouvyanter, il sen conſolait & nourriffait ſon hu- 


meur martiale en faiſant des frayeurs fi terriblag 
aux dindons Recipiendaires, que pluſieurs d' entre 
eux commirent de fi grandes incongruites que la 
Loge entiere Sen plaignit plus d'une fois, & fut 
miſe en fuite, au milieu du travail, par les vapeurs 
defagreables, ou le gaze mephitique, qui ſaiſiſſait 


cruellement leurs organes de la reſpiration. Quoi- 
qu'on en diſe, cette Charge avait covite chere au 


duc de Ch. s, & depuis longtems elle ne lui avait 
procure que quelques ſenes riſibles, lorſqu' il eon- 
cut Vidge de Sen demettre avec avantage; mais il 
fallait bien couvrir fes demarches pour reuſlir a 
en avoir bonne finance. 


D'abord il lui parut neceſſaire Tafſocier ſon 


cher couſin, le comte d' Art., amateur des grandes 
aventures, au Corps dont il etait devenu Grand- 
Maitre. Le Comte y aurait conſenti des la pre- 


mière 
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miere propoſition, Sil men eut craint la publicitd 
& le deſaveu du Roi. Ces ſcrupules furent aiſe- 
ment leves, & le comte d'Art. augmenta le nom- 
bre des dupes de la loge de Mouſſeaux. Sa reception 
fut ignorèe pendant quelque tems à la Cour; mais 
hientöt elle tranſpira, & preta a rire au Roi , qui 


lui dit en plaiſantant , que la France devait ſe fe- 


liciter de voir ſes Princes chercher a s inſtruire. 
Des lors il n'y eut plus rien à menager ; Vagrega- 


tion du Comte fut publièe, & ſon nom & la date 


de cette memorable journce furent ſolemnellement 
inſcrits ſur les regiſtres du Grand Orient. On dit 


que cette ceremonie couta beaucoup darg gent au 


comte q Artois. Mais cet article ne ſerair pas de 


notre reſſort, ſi le duc de Ch...s ne jouait pas un 
18le eſſentiel dans cette ſcene. | 


Ce fut dans le Wauxhall qu'occupait autrefois 
Torre , que ſe raſſemblerent tous les invites pour 
proceder ala ſolemnelle reconnaiſſance du nouveau 
frere. Il nen couta à fon Alt. que 32000 liv. , dont 
20000 furent employds aux frais de la fete; le reſte 
entra dans les coffres du Grand-Maitre , qui, a ce 


prix, le demit gencreuſement , & par deference 


pour 


pour le comte d' Art., ſou ami du titre de Grand- 
Maitre, & des honneurs & prerogatives qui ſont 
attaches A cette Charge eſſentielle. OE OM. 

On reconnait encore A ce trait le bonheur & 
rTeſprit qui accompagnent toutes les actions de ſon 
Alt. Ser. OT 

E ce tems. la le duc de Ch...s, anime une paffion 
aſſez ordinaire aux Anglais, que ſon Alt. Ser. Sef- 
force dimiter, vappergut qu'un Prince tel que lui 
ne devait pas reſter inactif dans les borges etroites 
d'une Capitale, & meme dun Royaume ; qu 11 de- 
vait au contraire porter tout à la fois ſa renommee | 
& fa preſence , au moins dans les pays les plus 
beaux de Europe, & ſur- tout dans ceux ou a Vo. 
lupté erait la divinite favorite, à laquelle on &evai, 
des temples & des autels. En vain voudrait- on faire 
eroire qu'il avait envie de promener le heros, & de 
ſe faire encencer dans les contrees od fa conduire 
paſſee eut Ere peu connue, ou un vrai myſttre; I'u- 
nivers entier etait alors informe de toutes les cir- 
conſtances qui rendaient la journèe d Oueſſant. ab- 
ſolument neũtre pour les deux flottes oppoſces, 8 
enn n'ignorait plus le degre ou 1a meſure de 


N glove 
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_ploire qui etait legitimement due aux e * 
qui les deux plus braves, & les plus relpectables 
Nations de la terre avaient confies leurs nterèm. 
Ce ne fut donc que la curiolite & le genie Anglais 
qui decida ſon Alt. Ser. dans Vadoption-de ce now- 
veau genre de plaiſir. D ailleurs ce Prince -voulut 
peut- etre voir, par ſa propre experience; Sil ſe 
trouvait fur la terre un peuple qui prodiguat au- 
jourd hui 1s louanges fans ſavoir ſi Jlles ctalent me- 
ritées, & qui y ſubſtituat demain les ſatires les us 
ameres fans & etre encore plus inſtruit. Il voulait voir 5 
par lui-meme Sil ſe trouvait ailleurs qu'a Paris des 
mercenaires mepriſables qui flattaſſent les faibleſſes, 
& meme les \ vices des Princes: & certes ce motif 
| elt digne de toutes lortes de louanges, ſur· tout dans 
un homme qui, dans le ſein de 1a famille, peut rem- 
plir tous ſes ſouhairs , fans . inquicter mème de Tœil 
penetrant de, la critique. © 3 
Le Prince voulut commencer ſes erreurs. s per L- 
talie : la ſomme qu'il deſtina aux frais du voyage, 
ne diminua rien de celles deſtingcs x des uſages eſ- 
| ſentiels- elle etait le produit des gageures que ſon 
Al. Ser, avait. ga, gnees par Vhabilere de Parkner & 
” Adamſon 
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Adamſon, ſes deux jocqueis, & du fauteur & du vi- 


gilant ſes deux braves courſiers 

Son depart une fois fixé, il en fit part à la Du- 
cheſſe, ſoa cpouſe, qui n'apprit cette reſolution 
qu avec la plus vive douleur ; elle employa , mais 
en vain , toute I eloquence de Vaffetion la plus ren- 


_ dre: la fermetè du Prince y fut auſſi inflexible que 


le fameux Uliſſe le fut aux larmes de Penelope. 


Son Alt. Ser. alla enſuite à Verſailles, non ſeu- 


lement pour remplir une formalite duſage & de 
devoir, mais encore pour ſavoir i Etat & le Roi 
conſentiraient a labſence d'un Prince, tel que lui, 

qui pouvait etre employe tres: utilement a la 25 
& a Tayantage de l'un & de autre. Il sy rendit 


donc en diligence, L inclina devant Sa Majeſté, & 


lui baiſant reſpectueuſement la main, lui demanda la 


permiſſion de s abſenter pour quelque tems. Le Mo- 
narque te regur afſez froidement , & lui repondit à 
; peu pres en ces termes, apres un moment de ſilence 
& de reflexion: j al un Dauphin: Madame peut etre 
profle : M. le comte d Art a pluſieurs Princes: wg 


vous pouvez. faire ce que vous voudrez. „ je ne 


vois pas en quoi vous 5 pouvez etre utile a la Pam 


n „ 
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trie: ainſi partez quand vous voudrez, & que votre 
retour s execute quand bon vous ſemblera. 

Cette reponſe à parler fincerement ctait congue 
duns des termes trop complaiſins pour flatter Ta- 
mour-propre d'un Prince qui ſe croyait utile mal- 
ore ſon peu de ſuccès au combat d Oueſſant. Mais le 
grand homme ſait ſupporter & mepriſer mème les 
diſgraces les plus dures. Le due de Ch...s retourna 
a Paris, tres: peu affectè, fit les preparatifs de ſon 
voyage, & saſſocia pour compagnons le duc de 
Fitzj. & le trop fameux Prince Guem. Ce dernier 
comme on ſvt, prit la liberts de faire une banque; 
route frauduleuſe, par laquelle il ruina plus de ſix 
. cens familles honnètes qui ne ſe ſeraient jamais dou- 
tces, lorſqu elles portèrent leurs fortunes dans les 
cofres de ce Prince, qu'il fut capable de pareilles 
baſſeſſes, ou qu il put les commettre 'impunement. 

Quelque tems avant ſon depart le duc de Ch...s, 
qui eſt afſer amateur des originalites, inſtitua Md. 
Ja comteſſe de Genlis „non pas inſtitutrice, mais 
bien inſtituteur des princes ſes enfans. 'Quoique 
les ccrits de cette Comteſſe reſſentent aſſeʒ Je mi- 


le, ou au moins le genre neßtre, le chevalier de 


Nan. 
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Es OO, FRED 
Bonnd. , ſous gouverneur, ne trouva pas cette inſti- 
tution legale; a tous autres Egards, & en toutes au- 


tres circonſtances, il aurait fans doute cëdè volon- 
tiers Tavantage a Md. de Genl., mais en celle-ci il 


crut devoir donner ſa demiſſion , qui fut acceptee; 
& Md. de Genl. reſta Gouverneur des Princes, 
tandis que M. de la Har... eut ! emploi de ſous-gou- 
vernante en faveur des ſoins qu'il avait pris, à ce 
que diſent quelques mechantes langues, de compo- 
ſer & de corriger, ſous les yeux & le nom de Md. 
le Gouverneur des Princes, les petites Comedies 


pucriles attribuces a cette Dame par ledit fieur de 


la Har. & ſon imprimeur. Un plaiſant s aviſa meme 


de parodier une epigramme faite à ce fujer's contre 


Md. de Genl. par la reponſe ſuivante. 


Aujourd hui prude, hier galante; 
Tour à tour folle & docteur: 
Genl. , douce Gouvernante, 
Deviendra dur Gouverneur; 

Mais toujours, femme charmante, 
Saura remplir fon deſtin: 

On peut bien etre pedante 0 

| Sans ceſſer d etre Cat... | 


ehe ſaivant, fait contre cette mme Gou- 


verneur, eſt encore bien lus méchant: 
ee Aux 


RC 0 


(102) 
Aux Princes, Geol. doit, dit-on, 


du Reverh donner lecon: 
cet de fa po lirique, 
h bien! 
une fine rubrique: 
vous mentendez- bien. 


M 
Ces Elèves bientòt inſtruits, 


s amuſans les jours & les nuits, 
pour peu. que le jeu donne, 


Eh bien! 
le mettront à la Bonne, 
| Vous m entendez bien. 
Mais ſortons Ken vite de ces calomnies infames, 
& gardons le filence ſur toutes celles que Venvie de 


ſes ſemblables a vomie contre elle; & paſſons rapi- 


dement au voyage du duc de Ch. 


Son Alt. Ser. , ayant pourvu à Feducation des 
Princes, fit x fa tendre épouſe les adieux les plus 


touchans, & les promeſſes les plus fortes de lui ètre 


toujours fidele, après qnoi il partit pour Italie. 
La Nation Francaiſe eſt compoſce, de meme que 


toutes les autres, de deux claſſes d hommes: la pre- 


miere renferme les gens occupes; la ſeconde eſt for- 


mse des gens oiſifs. Les premiers attentifs à leurs 


. ne s occupent d ancun objet itranger: les 
derniers; 
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> derniers, toujours pleins d'ennui, cherchent A allé 


. ger ce defagreable fardeau par la curioſité qu ils 
3 nourriſſent de tous les objets conſequens u kri- 

voles qui fe preſentent ; le ſon des cloches, le 
bruit du canon, les cxis d une femme, les aboye- 
mens dun chien le font ſortir ſubitement d une eſ- 
pece de lethargie, & avant de s etre informè de la 
cauſe de ſon revel, ſon imagination lui préſente ba 
pompe funèbre de quelque Potentat, la naiſſance 
dun Prince, ou la nouvelle de quelque victoire; 
Les debats comiques de, quelque . harengere, ou la 
correction qu'un mari donne à ſa femme; ou enfin, 
des chiens qui s entre mordent, ou qui viennent de 
recevoir des coups: mais d&s que ces grands c vène- 
mens ne ſe ſuccddent pas avec rapidite;, il faut ne- 
ceeſſairement que eętte curioſitè trouve une autre 


nourriture. Chaque oĩſif, en cette cruelle circoni 
tance, fe croit en droit de jetter les yeux ſur 1a 


- eonduite!de Ton prochain, & d'en porter ſon juge- 
ment i ſa fantaiſie, & comme, en bon Chretien, il 


ſe met de niveau avec tous les hommes, le Roi, le 


Prince, le Docteur, le Financier, leManan, le pro- 
chain enfin desient objet de ſon unique occupation. 
1 011 Voit-il 


= —— 4 - IF . . 1 * * 
A- we ; N . p . go 
2 * " . E— SY _ * 
SSS * rr eee — 
2 * 8 - 3 * * 


24 —[—ñ!—ñ——ꝑͤ.uuw— 
* 


facile de deviner comment ils alimenttrent leur 
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Voit-iI les choſes fous un point de vue favorable ; 
ſon plaiſir eſt extreme, une gaietè bruyante an- 
nonce, ſes applaudiſſemens q <clats ds as 
-peindre ſa ſatisfaction. 
L homme occups eſt au contraire preſqu' indiffe- 
rent aux plus grands &venemens, fi leur interbt & 
le bien public ny ſont pas interefſes: auſſi ſont ju- 
gement moins -precipite , eſt il conſtquent; mais en 
general il ne jette jamais un eil curieux fur la con- 
duite des Grands: peu lui importe, par exemple, 
qu'un duc de Ch.. s exiſte, ou qu'il n'exiſte pas; 
qu il agiſſe bien ou mal à Tegard de ſes maitreſſes; 
il neſt pas plus touché des Eloges outres que ce 
Prince a recus, que des calomnies dont il à été 
-noirci ; & pour finir, en un mot, il ne ſe ſoucie 
pas plus de notre Apologie, que le Kam des Tar- 
ne ſe ſoucie de ce pauvre M. de Grafſe , de of 
- Fenommee. 


P'aprts ce que nous venons de dire, vane: - tre 


' hors de propos, il eſt aiſe de deviner dans quelle 


claſſe de la Nation Frangaiſe il faut chercher les de- 
tracteurs du duc de Ch.. s. Mais il ne ſerait pas auſſi 


noir 
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noire envie, leur perfide calomnie, leur haine in- 
juſte lorſque le Prince fut parti. Un bon Logicien 
va nous dire que, certainement , la cauſe n'exiſtant 
plus, les effers devaient &galement ceffer. Cepen- 
dant tout le contraire arriva. On . executa , pour 
ainſi dire, ou plut5r on martiriſa ſa memoire en ef- 
ſigie; & le lendemain de ſon d-part on trouva , fur 


la porte du Palais- royal, le placard infame dont 


voici une copie fidele. 


4 


I eft parti ce Prince ingrat, injuſte, 


qui verſe en ce ſ{ejour Vamertume & Thorreur: 
Il eſt parti! Vertu, Deefſe auguſte, 
eEcarte ſon retour! c'eſt celui du malheur. 
Du pur fang des Bourbons, ce monſtre a til 
pu naitre ? | | | 
lui qui montra toujours un cœur faux , deloyal? 
I 'homme le plus abject, eſt plus que ſon egal. 
Aux traits de fa figure, peut-on le meconnaitre? 
D'aucun de cette Race a-t-il doncTapparence ? 
Sa démarche eſt ignoble, ſon air bas & rempant. 
Auſſi reconnait-on le heros d Oueſſant, 
dans un Prince du Sang le plus noble de France. 
Puiſſent les trois furies le ſuivre en ſon voyage! 
u' elles guident ſes pas aux rives du Cocite; 
que Cerbere & Minos, puniſſant ce Therſite, 


alent de nouveaux droits x notre juſte hommage! 


Mais fi par un deſtin, qui ne ſe congoit pas, 
il revenait jamais aux bords de notre terre, 

puiſſe quelqu'ennemi lui donner le trepas , 

& le priver enfin de la douce lumière. 


G 
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Ce fut fans doute une mortification bien cryelle 
pour la ducheſſede Ch. s, que de voir & de lire ce 
placard, qu on eut Timprudence de lui remettre, au 
lieu de lui cacher, par humanite, cette preuve de la 
haiae mortelle que on poxtait au Prince ſon & poux. 
Mais cette vertueuſe Princeſſe ſe contenta de gemir, 
& de defirer un changement heureux dans opinion 
des oiſifs, & dans le caractère de objet de leur 
| haine. En conſequence elle 'ne fir faire aucune re- 
cherche ſur les auteurs de cet infame placard. 

Les ennemis du duc de Ch...s attributreut pour 
lors > la crainte ce qui etait Teffer dune ſage & 
picuſ. moderation, & adreſſerent à la Ducheſſe les 
couplers ſuivans, qui forment un Pot-pourri auſſi 
ſot, auſſi mauvais qu'il eſt noir & calomnieux. 


„%%% 
SUR SON ALT. IN DIGNISSIME 
MONSEIGNEUR LE DUC DE CH. . s. 


AIR : Des Bourgeois de Chartres. 


D'Ovz:s SANT, la nouvelle 
eſt vetiue A ja Cour: 
ton Epoux infidele, 
; nous vantait fon retour : 
je reviens ſur les pas, dit-il , de la victoire 4 
e 
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de lier; je ſuis couronne ; 
eſt 1] mortel plus fortune? 
Ah! pour moi . gloire. 


AIR: du haut en bas, 


LA Renommee, 
en ſon recit plus veritable, 
A la Renommee 
nous inſtruiſit à point, nomme, 
que de Ch...s était coupable; 
& n eſt- elle pas bien croyable, 
la Renommee? - 


a Lok - 10 


AIR : de la Fete des bonne=gens. 


Louis qui de ſon Trone , 
entendit tout ce diſcours , 
dit: Ceft a ma Couronne 
faire un affront pour toujours. 
Si mon Couſin eſt un lache 1 
qu il s eloigne de mes yeux, 
qu il aille laver fa tache , © 
qu'il s 'Ecarte de ces lieux. 


AR de 1a Bequilte du pere Bzrnada. 3 


AVEC pompe & fracas, 
2 la Cour il arrive; 
le Courtiſan, tout bas, 
difait ,- dans fa joie vive, 
pour ce ſabre qui brille 
ne lui faudrait-1] pas, 
bien micyx une Bae = 
. r 2585 
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AIR: * Bourgeois, Kc. | 


Que m 'importe | ha gloire ? 
difait-il en ſon cœur: 
on rit de ma victoire, 
f. . . de la valeur: 
je conſulte bien moins mon honneur que ma bourſe; 3 
graces A mes jocqueis fameux , 
dans mes paris toujours heureux , 
je lemporte a Ia Courſe, 1 


ks : de GENEVIEVE, 


APPROCHEZ tous, & qu'un chacun m 'Gconte, 
dit le Heros, baillant TOpera | + -; 
Jai tout battu, & TAnglais me 1 
Keppel A ful; le croye qui voudra 
qu'on rende hommage, 
A mon courage, 
Anglais de moi toujours ſe ſouviendra. 


AIR : des leur Chaſſeurs & la Laitere. 95 


Ls Cat.. en firent la fete; 5 
on danſa au Palais-royal; 
les ſots au bruit de la conqukte, 
criaient au Heros ſans egal, 
8 75 mais la nouvelle de la; guerre a 
17 rep-rait, la nuit & le jour: 
il a vendu la peau de Tours, 
I fans Tavoir pu jetter par terre. BIS. 


AIR: RL IJ RLAN. 


Dans Paris ron vit fon Alt.. 
pour ſe venger de tous ces ris, 


mettre  ſortiſe fur faibleſſe, 


al 


* 
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recevoir projets & devis; 
au lieu @abbatre des murailles, 
en Elever ſur nouveaux plans, 
Rli, Rlan, 
& ſe £.... de la canaille, a 
Rlan, tan plan, tambour battant. 


AIR : ILA PLUS BELLE PROMENADE. 


GRACE a Dieu, dans IItalie, 
il eſt alle voyager : 
mais le peuple ne Toublie, 
& veut toujours en parler : : 
il le detelle de Janne - 
qu'il dit, dans ſon ſouvenir, 
que. le diable Femporte,. _ 
ceſt notre plus grand defir. 


Ces couplets ne firent pas une impreſſion moins 
vive ſur le cœur de la Princeſſe „ que ne Tavait 
faite le placard qui les preceda : mais le meme ſi- 
lence & la meme moderation de fa part firetit 
ceſſer ces Ccrits odieux. Les ennemis du duc de 
Ch...s continuerent leurs imprecations tacites; mais 
ceſſerent de chagriner la Ducheſſe. 

Pendant ces circonſtances, Monfeigneur & ſes 
Aſſocies marchaient a grandes journdes, pour arri- 
ver en Italie. Un accident qui leur arriva dans les 
Alpes; „ manqua mettre fin à leur voyage. Leur 


Z voiture vint à verſer; le Prince fut legerement 
froiſſé: 


2 
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froifle : le bruit courut qu'il s etait cafſe la cuiſſe ; 
ſes ennemis ſouhaitèrent qu'il ſe fut caſſé le col. 
Cet accident a &te rapportè de pluſieurs manitres 
dans les gazettes : mais dans le vrai, il n'eut point 
de ſuite, & Monſeigneur parcourut , in & ſauf, 
Htalie. | 

En vain voudrait-on nous faire croire 8 ſon 
Alt. Ser. en eſt revenue comme preſque tous les 
Anglais qui viſitent cette belle partie du monde, 


Ceſt-a-dire fe ſouvenant pour tout avantage d'y 


avoir bu, mange , dormi & ſacrifis à toutes ſortes 


de debauches; Cavoir perdu meme le nom de vertu, 
& den avoir rapport tous les vices. Nous avons ſur 
le caractère, ſur le cœur, ſur Veſprit & les con- 
naiſſances du duc de Ch...s, une opinion trop avan- 
tageuſe pour former de tels ſoupgons ; il y a au 
.. contraire , tout lieu de croire que fon Alt. Ser. 


ne manqua pas de viſiter, & de payer le tribut 


d admiration due a la fameufe Academie royale de 
peinture à Rome, & la curioſite peut fort bien Ta- 


voir porte à vifiter les plus celebres courtiſannes 


vivantes de cette Capitale, après avoir rendu fon 
hommage au Pape, & aux marbres froids de Fanti- 


quite. 
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riquite. Car fi les reſtes des monuments de cette 
antiquitè meritent encore notre admiration, ils n 
teignent pas pour cela les ſenſations delicieuſes que 


produit en nous la vue d'un ſexe qui par- tout parait 
charmant à Thomme, & qui Veſt vraiment plus en 
Iralie, qu'en aucune autre partie du monde : ajou- 
tez à cela, qu'aux charmes les plus ſeduiſans, les 
femmes y joignent les paſſions les plus vives, & con- 
ſequemment tous les rafine mens de la lubricité 1a 
plus ardente. Heureux & trois fois heureux le due 
de Ch.s de avoir pas fourni A ſes ennemis la 
cruelle ſatisfaction de pouvoir annoncer qu'il eſt 
; deveru la victime des faveurs em oiſonnces de 
la Venus proftituce de 'Tiralie} fleau le plus mor- 
tel dont la Divinité ſtritee ait puni les hommes; 


ou que la vengeance de quelque femme mepriſce, | 


contre ſon Alt. Ser., wait point plonge le pol- 


gnard dans le ſein de ce Prince, ou cache la mort 


dans ſa nourriture & ſa boiſſon. On dit cependant 
qu'il lui arriva a Modtne , en revenant en France, 


ure aventure aſſez tragique , que nous allons ra- 
conter le plus ſuccintemeat qu'il nous ſera poſſible. 
M. le duc de Ch., etant à Modene, entencit 

| | parler 
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parler dune courtiſanne celèbre, dont les char- 
mes Etaient divins , la voix enchantereff "i h con- 
verſation vive, gaie, ſpirituelle, & dont rart, dans 
ſa profeſſion, touchait au dernier degré oh une 
put... & un debauche pouvaient pretendre. Son 
Alt. qui, malgre fa grande curiofite, mavait rien 
trouvè qui ne lui fit regretter les charmes de ſa 
tendre & fidele épouſe, $imagina d'après la pein- 
ture qu on lui avait faite de cette Lais, que pour le 
coup, il allait ſe trouver avec le phenix de la lu- 


Xure, entre les bras de cette Circce. 
| Accompagne d'un Gentilhomme, affidg & inſ- 


truit de fon humeur, il ſe preſenta ; a Tentree de la 


nuit, en catogan, ſans Epee, & dans! uni forme i in- 


vente par ſon cher Genl. , & qui eſt tant a la mode 
aujourd hui: il ſe preſenta, diſons- nous, & entra 
dans le Palais enchante : & sadreſſant à la Prin- 
ceeſſe, il lui tint ce diſcours : — Vous voyez A 
vos pieds, illuſtre & fameuſe Priccetle un humble 
Chevalier frat , qui ſerait trepaſle dans les plus 


cuiſans regrets, sil eũt quitte IItalie ſans en avoir 
admire la plus rare merveille , & fans avoir laiſſe 
Ur votre autel, une marque deſon hommage & un 
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er dono qui perpetue à jamais la mEmoire des fa- 


veurs inſignes qu'il ſe propoſe d obtenir de votte 
divinite, par ſes veeux. Ce tendre difcours , accom- 
pagne de geſtes ſignificatifs, fit rait-e A Vinttaar, 
dans le cur de la courtifanue , non pas de Vadimis - 
ration ni de Tamour, mais bien Fetperance de char 
mer Monſeig,; elle lui fi! acceuil le plus gracicux. 
& les plus vives careſſes ſcrvirent de prelude a un 
repas fin & delicat, Sil Fen trouve de tels en Lal., 
Quoiqu il en ſoit le ſouper parut tres- ag ca 
au Prince. Les charmes de la voix, & la jultciſi des 
accens de la cou rtiſanne, atteudrirent {oh Alt. S. : 
qui n'entendait rien des couplers dont ,, 
Qt les louanges. L'ivreſſe du vlatvir; d accord ive 
le vin perfide dItalie , fit perdre les forces au Gus 
de Ch...s : on le mit ſur un It, On le repos LUCCA 
bientòt au bonheur quit venait de gouter. | 
206 qu 11 y a de certain, dit on, ceſt que ſon Alt: F 
Ser. ſe leva, bien fatigué, le lendemain matin, & 
impatient de retirer ſes gens d inquictude; il allut 
ſortir avec precipitation , lorique ſa compagne Far- 
rèta, & lui dit qu'ind&perdamment de la depenſe;, 
& des travaux deja fairs, il lui revenait encore un 


P © tribur 


* 
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tribut duſage, & qui ſe payait ſans doute en Fran- 
ce comme a Modene, aux femmes qui faiſait com- 
merce de prèter leurs appas, & de les livrer meme 
a la volonte des curieux: & je m imagine qu'a Paris 


comme ici, les put... ont des amans, dcs caprices, 
des ſouteneurs de leurs charmes & de leurs droits 3 


au moins en avons- nous en Italie, toujours prets a 
exccuter nos ordres; à depouiller , mutil.r, aſſaſſi- 
ner meme les objets de notre jalouſie & de notre 


haine, ainſi que ceux qui négligeraient de nous ſa- 


tisfaire ou de leurs perſonnes ou de leurs bourſes. 


Le ton affirmatif, dont ce diſcours fut prononce, 
ne deconcerta pas le duc de Ch..;s; il ne pouvait 
croire que tant charmes ſerviſſent denveloppe A 
tant d horreur, it crut appaiſer cette. furie en lui di- 
fant avec un ſourir gracieux: mais dis donc, Ten- 
fant, n'as-ru pas et bien payde de mavoir poffede 
dans tes bras, moi, duc de Ch...s, moi, Prince du 
Sang des Bourb.? Je ne me ſoucie gutres de ce que 


tu es, lui repliqua-t-elle, je tai recu comme j aur ais 


recu ton laquais: chez nous autres, princes, valets, 
cardinaux, capucins, magiſtrats & ſavctiers, ſont 
Egalement bien venus & fètés, mais tous, avant de 


de ; 
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de ſortir, doivent payer dune maniere ou dautre. 
Ce dernier propos humilia ſon Al. Ser. qui, 
viſage anime plus qu'a ordinaire, allait repliquer 
vivement, lorſque la beautE Mod-naile sen ctant 


appercu, frappant ſeulement des mains, fit jortir 


d'un cabinet voifin , fans aucune magie, quatre bra- 


ves à mine patibulaire qui, gardant le ſilence le plus 


profond, & fixant la beauté, nattendaient qu un 


ſeul ſigne pour ſe ſaiſir du duc de Ch...s, qui et 


fans doute prefere le bruit, le feu & le danger du 


combat d Oueſſant, a la ſ-:ene qu'il avait ſous les: 


yeux. Revenu de fa premiere ſurpriſe , il dit, avec 


| beaucoup de menagement, a1 pretreſſe de ce tem. 
ple infame, qu'il avait voulu Safſurer par Jui-meme 


de la verite de la bonne pol. us des courtiſannes. 


dltalie : & pour en marquer fon approbation il la 


paya genereuſement. Au mème inſtant cette ſemme, 


pour lui prouver ſa reconraiſſance, fit verier du vn 


a ſes quatre braves, prit un verre elle· meme & bu, 
de compagnie avec ſes aſſaſins, à la ſante du duc & 


Ch...s, & le reconduiſit enſuite juſque à la porte. 


Jamais pareille ſczne ne ſe ſerait paſſce dans un 
bord... de Paris, ſon Alt. Ser, y auraitcertainement 


ete 
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ete reconnue & reſpeQce ; ; mais ces Elle dltalie 
n'ont aucun egard pour les Alt. Ser. Francaiſes : : 
elles diſcut routes, comme un Empereur de leur 
Rome; fi de Fhonneur OM le profit: Celt mame 
leur deviſe, | TEE 
Enfin le duc de Ch...s n'eut rien de plus preſſe 
gue dc revenir dans ſa chere patrie. Tout le peuple | 
de Paris fut bien ſurpris de voir que ce Prince na- 
vat ſuccombs ni aux fatigues dun long voyage, nt 
aux artcintes du vice: ſes ennemis furent tres mor- 
tifics de le voir de retour ſain & auf. a 
A peine ce Prince fut. il arrive au Palais-royat , 
& eut-il embraſſ: ſon epouſe ainſi que le duc de : 
Val..., qu'il vola à ſon nouveau bàtiment; dailleurs 
il wait puiſe le goiit de Vexcellente architecture en 
Italie, & il youlait comparer ce qu'il faiſait faire 
avec ce qu'il avait vu. Les ris, les graces & les plat. 


ſrs de tous les ſpectacles oecuperent tous les momens 
que {on Alt. Ser. ne donnait pas à ſes batimens ; & 

f, ur concilier fa fatisfaQtion avec ſes 1nterets. | 
Un interet ſordide, dit-on, Seſt emparè du 
hs de. Ch.. „, & lui fir faire des actions indignes 
d'un honnere hommie : En voici, continue=t-on ,'th 
trails 
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trait aſſure dont Tauthenticits eſt conſtateè. 
Au mariage des Princes, il eſt d uſage que le Roi 


— 


accorde, pour preſent de noces, une ſomme de 


x50, 000 liy. Le due de Ch. s fit demander cette 


ſomme i ſon pere qui la ait regue pour lui. Le due 


d'Orl. qui avait denſe oo, ooo liv. au mariage 
de fon fils, re pondit qu il croyait avoir amplement 
ſatislait aux intentions du Roi. En conſequence i 
fit afligner ſon pere: quelques jours apres il alla 
voir Mad, de Mont. qu, lui repreſenta. combien ce 


procede etait i: decent; & lui dit que le due d Ork 


n' it point d urgent, & lui preſenta en mème tems 
£5 diamaris, our gages de la ſommes qu'il recla- 
mait, & dans Je faitles lui enyoya pour faire ceſſer 
cette deſagreable procedure. Le duc 4'Orl., inſtruit 
de la 7enero!! re de Mad. de Mont. fit tout fon poſ- 
ſible pour trouver la ſomme , & lui renvoya es 


diamans. La conduite du duc de Ch..:s, dans cette 
circonſtance, ne pourrait-elle pas ètre confiderce 


comme dictèe par Tinteret paternel qu'il prend au 
bien de ſes enfans? ceſt au lecteur impartial A por- 
ter ſon jugement ſur cet article, comme fur les autres. 
| Tuſtifiez done le duc de Ch...s du fait que je vais 


(118) 

vous raconter, nous dit un ennemi declare de ſon 
Alt. Ser. II n'y a pas longtems que le duc de Ch..s : 
voulant etaler le faſte qui lui eſt ſi naturel, ne pou- 
vant le faire par ſes belles actions, eut envie 
dune paire de boucles a pierres, faites dans le 
dernier goũt: il fit venir fon Bijoutier; vit pluſieurs 
modeles; choiſit celui qui lui plaifair davantage, 2 
convint de la qualitè des pierres qui ſeralent miſes 
en æuvre, & tomba d'accord a 24, 000 liv. 

Le Bijoutier prit fur le champ des engagemens 
avec un riche Lapidaire, & ctablit les boucles en 
tres peu de tems. Auſſi-tôt il fut les porter au duc 
de Ch. s qui, reflexion faite, ſe repentait de ſon 
accord, & cherchait le moyen de le rompre, En 
voici un qui ſe preſenta a propos, lorſqu'il vit les 
boucles: elles ſont aſſez belles, dit il a Touvrier , 
les pierres ſont bien les memes que j ai demandees, 
mais Vouvrage eſt lourd & mal exccute, je ne puis 

les recevoir. Le marchand eut beau employer toute 
fl rethorique : il fut force de remporter chez lui ſes 
boucles, ſon trouble & ſon dcſ.ſpoir. Son plus 
grand chagrin fut Timpoſſibilité on il allait ſe trou- 
ver de remplir les engagemens qu'il avait pris. En- 


in, d 'après les conſeils de fa femme, il retourna 
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au Palais-royal , & peignit au due de Ch..s tout 
ſon déſeſpoir, lui fit enviſager la ruine qui le me- 
nac ait. Son Alt. parut touchee , & profitant de la 
circonſtance, propoſa gene reuſement au Bijoutier 
dcfole, la ſomme de 18, 000 liv. pour les boucles, 
Le marchand y conſentit en lui aſſurant qu'il sacri- 
fait ſes propres fonds pour remplir les engagemens 
qu'il avait contractes: par ect arrangement, le due 
de Ch.. s devint poſſeſſeur deſdites boucles, qui lui 


coutcrent, il eſt vrai, beaucoup moins que leur va- 


leur intrinſeque. 

Un Seigneur etranger, Ambaſſadeur en France, 
les voyant aux pieds de ſon Alt. Ser., les admira & 
les loua beaucoup: le duc de Ch...s convint qu'elles 


etaient effectivement belles, que cependant elles 


ne lui convenaient pas, & qu il etait decide 2 
sen defaire, T'Ambaſſadeur gotita la propo. 


ſition du duc de Ch...s, & lui propoſa d'en devenir 


Vacquereur ft cela lui faiſait plaiſir: le duc de Ch.s 
y conſentit, & la concluſion fut que le Prince etran- 


ger lui payerait la ſomme de 24, 000 liv., prix que 


les boucles lui avait conte. 
Vous vous attendez, continua la perſonne qui 
| RD nous 


dont les boucles talent paſſces en fa poſſeſſion, & 
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nous raccontait cette anecdote, que ſon Alt. Sek. 
pour juſtifier le proverbe qui dit; il a Tame d'un 
Prince; reſtitua, ſans doute, au Eijoutier les 6000 l. 
qu'il avait regues au deſſus du prix qu il avait pay; 
mais vous trompeꝛ groflicrement. Ecoutez- moi jus 
qu au bout ſans m interrompre. 

Le Prince etranger voulut un jour de ceremonie 
ſe parer de ſes ſuperbes boucles; mais malheureuſe- 
ment il ſe trouva qu'elles le bleſſaient , & pour re- 
medier A cet inconvenient, il alla de ſuite chez le 
duc de Ch...s le prier de lui indiquer le Bijoutier | 
qui les avait faites. Son Alt., fans penſer aux ſui- 
tes de cette affaire, donna a ſon Excellence l'adreſſe 


qu elle avait defixee. L Ambaſſadeur ſe tranſporte 


chez le Bijoutier; à peine lui preſente-r-il les bou- 


cles, que I ouvrier, pouſſant un profond ſoupir, 


dit: voila des boucles qui me coùtent bien cher ...., 
je voudrais bien ne les avoir jamais entrepriſes, ni 


vendues! Son Excellence Etonnee de Tapoſtrophe, 


fit quelques queſtions, & apprit avec ſurprife que 

les boucles n'avatent contce au duc de Ch...s que 
18,000 liv., & qu'il avait gagne fur lui 6090 liv. 
En conſequence il apprit au Marchand la manière 


lui 
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conſcilla de retourner au près de ſon Alt. Ser., qui 
fans doute lui reſtituerait les 6000 liv. qui devaient 


Equitablement lui revenir. Leſperance la plus flar- | 
teuſe porta la conſolation dans le cœur de ce pau- | 
vre Artiſan , il alla, avec la plus grande confiance ws 1 
annoncer à M. le duc de Ch...s [information , qu' il | | 
venait de recevoir . . mais ſon Alt. Ser. lui repon- | 
dit avec le plus grand ſang-froid : notre conven- = 
tion definitive a &re que je vous payerais 18,900 ., | [1] 
vous les avez recues..., que yous importe ce que 
Jai fait d'une choſe devenue ma propriete ? ? retirez- | 


vous. Linfortune ſe retira en effet la rage dans le 
cœur; & ne pouvant ſe venger autreme nt 3 rendit 
publique cette anecdote, par laquelle il crut diff: 
mer ſon Alt. Ser-, ou juſhifier an moins in Fepurge” 
tion quil a d tre anime d'un interet ſordide. Mais 
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que on examine, ſans aucun elprit de partiahre , h | 
conduite du duc de Ch. -s dans cette occurrence; vi 
on ne peut raccuſer tout au plus que d'un peu de | By 
ſermers dans le carafire;] car fi ſon action eſt bla- | 1 | 
mable, depuis le Roi juſqu' au Marchand d'allu- | = | 


mettes tous meritent le meme blame, car luncomme 
Tautre vend tout ce qu il vend plus cher qu il ne 
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7a achete quand il ie peut: en agir autrement ſerait 
etre dupe : la neceff re Kul determine A des pertes 
volentaires. 

Ce fut quelque tems apres cette aventure que le 
duc de Ch...s entreprit un voyage pour Londres, 
dans le deſſein ſans doute de voir les braves gens 
qui Tavaient ſi bien chauffe d Oueſſant, ou dy ache. 
ter des chevaux propres aux courſes, ou bien de 
faire des paris aux courſes de New-Market, & au- 
tres endroits. Les compagnons qu'il choiſit cette 
fois ne furent point le prince Guem., ni le comte 
f de Genl., ni le duc de Fitzj.: il devait à ce dernier 
quelque dedommagement pour les ſommes qu'il lui 
avait gagnẽes au jeu, & dont Mad. de Fitz. avait 
fait h reclamation au pres de Sa Majeſte. 

Le bonheur accompagna encore le duc de Ch...s 
dans ce te incurſion en Angleterre : il y gagna des 
ſommes immenſes, & lon peut dire « que S1l ne rem- 
| porta ſur les Anglais aucun avantage dans le combat 
d Oueſſant, il peut au moins ſe vanter de les avoir 
battus, vaincus & depouilles au jeu. Ses ennemis, A 
cet egard, pretendent qu'il four ſoumette le haſard 


a fa volonte : mais pourqnoi ne pas convenir qu'il y 
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des perſonnes qui tiennent cette Divinitè comme 
enchainee à leurs caprices, Et puis n importe com- 
ment on bat ſon ennemi; ſi les ruſes de toute eſ- 
pèce ſont permiſes a la guerre; quelle guerre eſt 
plus cruelle que celle que ſe font les miſerables 
joueurs les uns aux autre. . 

Les richeſſes, dont fon Alt. Ser. avait depouil 
ſes ennemis, fournirent aux nouveaux frais de bà- 
tiſſes, de ſes courſes, de ſes parties de paume, feuts. 
. Exercices dignes d'un Prince, ſur-tout quand il neſt 
pas occupe de fart & des travaux de la guerre: car 
on ne pourrait pas pretendre , en toute Equite qu un 
Prince $'occupirt des ẽtudes, des ſciences fi fort en 
vogue en ce fiecle : ce n'eſt pas cependant que le 


duc de Ch...s les ait négligees; bien au contraire, & 


nous nous faiſons un vrai plaiſir de dire qu il fut un des 
Princes qui encouragèrent davantage les travaux du 
ſieur Blanchard, auteur d'un vaiſferu volant, & ceux 
de quantité dautres Phyſiciens, tels que MM. de 
Montgolfier, Charles & Robert. Cet amour pour 
les Sciences & pour les Savans, & ſes preſens en 
leur vafeur, le lavent preſqu eutierement de im- 
putation qu on lui fait d tre un ignorant, dans toute 
letendue du term. peut· etre 
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Deut &re le duc de Ch...s aurat-il Vavantage de 
deſabuſer par la ſuite, avec autant de ſuccds, le 
peuple de la Capitale & de toute la France, ſur tous 
les autres vices qu'on lui prete, & qu'il ne ſera plus 
| thibaiides ſarcaſmes & des ſatires les plus indecen- 
tes: en voici une qui fut faite conrre ſon Alt. Ser. 
pendant le mois de juin au bal de Opera; ol ſe 
trouvaient, M. & Mad. la comteſſe du Nord, la 
Reine & Monſieur, ainſi que le Roi & toute la Fa- 
mille Royale; ce fut au moins en preſence de 
bonne compagnie. Son Alt. Ser. étant venue au 
meme bal, ſans maſque ni domino , cauſait avec une 
fille pr-s de la Reine; un certain maſque noir vint 
ſe meler de la converſation: le duc de Ch. -s deſa- 
prouvant cette familiarire, lui dit: eſt-ce que vous 
ne me connaiſſez pas? pardonnez- moi, reprit le maſ- 
que vous vous ètes trop bien DEMASQUE. Ce pro- 
pos, il eſt vrai, eſt on ne peut pas plus piquant: 
cependant ſon Alt. ſcut ſe contenir, ne ſachant pas 
quel etait ce maſque temeraire qui pouvait etre une 
perſonne tres-haute & tres· puiſſante , on très: baſſe 
& trds-mevriſible. Cependant ſon Alt. le ſui vant des 
yeux, le maſque continua de regarder le Prince avec 
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une aſſurance impoſante : ſon Alt. en fut plus em- 


barraſſce qu auparavant, & ceſſa de le ſuivre: le maſ- 
que alors Feſt eclipſe. 

En voici une autre: M. le "I de Ch. s ayant 
perdi le proces qu il avait contre la Ville, on le 
chan ſonna encore ſur nn air d' Albanèze. 


AIR: Er! QUEST-CE QUE CA ME FAIT A MOT? 


Que Ch..s apres une bataille, 
perde un proces aujourd hui: 
qu' entre les Francais & lui, 
il eleve une muraille! c 
Cueſtce que ca me fait à moĩ? 
qu'on le honniſſe & le raille: 
queſt- ce que ca me fait a moi: 
quand je chante & quand je bois? 


Enfin en voici une troiſieme: M. le comte d'Art. 
& M. le duc de Ch. -s avoient pris ſur eux le ſoin 
d'inſcrire les noms des perſonnes qui rendraient vi- 
fite le jour de Van, au Roi & à la Reine; & pour 


mieux les diſtinguer ils avaient diviſe le cayer des 


viſites des Dames en quatre colonnes , favoir : 


Fl. fut rangee dans la dernière colonne, & en for- 
tant de chez la Reine; elle jetta un regard curieux 
fur le cayer, & y vit Fepithere: que les Princes 


4 . 


avaient 
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- avaicnit: donnce i ſon nom. Quelque tems apres fe 
.-*  Apow\ant chez le due de Ch.“, celui-ci eleva une 
| legere diſpute avec fa compagnie, ſur le ſignalement 
zckune perſonne. Mad. de Fl., ſaiſiſſant avec plaiſi r 
Toccaſion de ſe vanger, dit, avec beaucoup de tran- 
: quillité: ine faut pas contredire Monſeigneur en 
cette circonſtance, i] connait vraycoup- micux les 
fignalemens que Jes ſignaux. 


Quoique Ton ait dit & ecrit juſques ⁊ ce jour, 
; contre le duc de Ch...s, ſon caraQtere ferme lui a 
toujours conſerve la plus profonde tranquillite : fa 
propre conſcience le juge ſans doute avec plus d'ins 
dulgence que le Public qui ne peut penetrer que 
bien peu dans les vues de ſon Alt. Ser.: & qui par 
conſequent peut prendre des vertus pour des vices, 
& des actions très reflèchies pour des folies. Au 
reſte la conduite future de ce Prince donnera de 
nouvelles preuves de la ſoliditè des jugemens qui ont 
ẽte hafardes, ſur ſon compte, juſques a ce jour. 
En attendant que quelque circonſtance favoriſe 
nos ſouhaits de voir fon Alt. meriter Teſtime & Ta- 
mour meme de ſes adverſaires, nous oſons aſſurer 


uwe le ſeul deffaut y_ nous croyons ne pouvoir le 
jaſtiſier, 
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juſtifier , eſt celui du libertinage ports a des bor- 
nes peut- Etre trop eloignees. En vain dirait: il qu en 
ce point il ſuit les traces des plus grands Empereurs 
Romains, & ſur-tout celle dun grand Roi dont il 
eſt iſſu: loſqu'il aura eu la tète couverte des lauriers 
que ces heros ont merites, & à Vombre deſquels ils 
ont joui des plaiſirs de la vie, on lui permettra de 
fe livrer aux memes faibleſſes; & dans le cas od il 
ne les couvrirait pas du voile de la decence & de 
la pudeur, le peuple reconnaiſſant aura J indulgence 
de n'ouvrir les yeux ſur lui que pour voir le heros; 

Reſumons, & voyons fi les autres reproches faits 
au duc de Ch.. s ſont fondes ou non. 

Ses Detrateurs ont avance qu'il était mauvais 
mari. Rien ne prouve cette imputation; au contraire 


tout la dèment: ſa vertueuſe epouſe „qu'il trouve 


lui meme la femme la plus aimable qu il ait jamais 
connue, detruit à cet egard le jugement des enne- 
mis du duc de Ch. -s | 

On reproche à ce Prince d'etre mauvais pere: 
encore un autre juge ment inique, rien de plus ten- 
dre que le duc de Ch.. s pour ſes enſans, & le pu- 
blic eſt temoin du plaiſir qu'il prend a les amuſer 


lui 


a 
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lu:-mbme ; & à les promener. Le ſeol reproche quil 
mexite A Legard de ſes enfans, c'eſt d'avoir confis 
leur education & leur inſtruction à des gens incapables 
& indignes d'un tel emploi. TR 

Le duc de:Ch..s eſt, diſent ſes ennemis un gen- 
dre ambitieux & perfide. En ſollicitant la Charge 
de Grand-Amiral de France, nous ne voyons pas 
quiil ait commis une perfidie; s il a fait tout ce qu il 
a ſu & ce qu il a pu pour la meriter, ſon ambition 
eſt louable. | 

Te Prince, dit-on, b 4 cauſe la 
mort de ſon Beau-frere. La veritc dit que les plai- 
firs goutes ſans menagement, ont empoiſonne ce 
Prince. 23 
Ceſt un frere ingrard Ache, Secrient Jes mè- 
mes gens; & cela par rapport a ſon inaction dans 
Taffaire de Mad. de Bourb. Ce reproche, ainſi que 
nous Tavons prouve, n'eſt pas mieux 1. ui les 
precedens. | 

C'eſt un Banquier de jeu de haſard; fi cet un 
crime à la mode, il doit paſſer. 


Ceſt un Entrepreneur de barimens : nous avons 
dul dire ſouvent que batir ctait une folie, jamais 
| | on 
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Gti ne nous a dit que cetait un vice ou un effi; 
C'eſt un Marchand de boucles, un Brocanteur ; 
mais le Commerce recoit chaque jour de nouveaux 


encouragemens, pourquoi voulez-yaus y mettre des 


entraves dans les mains d'un Prince plus capable 
qu'un autre de le faire fleurir. 


Enfin, ſes infames ennemis diſent: ceſt un ava- 
E. mepriſable, devorè par une ſoif inſatiable d ac- 
querir. L'avare il eſt vrai, emploie toutes ſortes de 
moyens pour acquèrir; mais ſon plaiſir unique eſt 
d' entaſſer ſes richeſſes & d'en voir augmenter la 
maſſe. Les batimens ſeuls que le duc de Ch...s a fait 
executer & Tepuiſement de ſes finances, la neceſſits 
ou il a etè de ſolliciter un emprunt en rentes viage- 
res, le juſtifieront à Vegard de cette inculpation 
dans leſprit de toutes les perſonnes que de ſots & 


& d' injuſtes . n'ont pas privees du fang 
commun. 


On va ſans doute actuellement nous demander 


quel motif nous a determine a entreprendre cette 


Apologie; vous avez ſürement recu de argent, ou 


quelque faveur du duc de Ch. -s? Point du tout, 


nous n'avons beſoin ni du trefor ni de la protection 
K de 
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de ce hs: nous 3 une Societe de geng 
libres, & independans de toute autorité, des que 
nous avons paye notre capitation; car nous ne fais 
ſons jamais ni bruit, ni procès, ni dettes; nous pre- 
nons plaifir a dire & a deffendre la verite, parce 


que nous ſavons que nous vivons ſous un Roi au 
pres duquel elle peut penetrer, meme toute nue "Th 
fans encourir les riſques d'etre inſultee de ſes cour. 
tiſans, ni rejettce avec __ de la part de _ 
guſte $ ouverain; x 
Mais de quel droir, nous dira-t-on peut · ire k 
preſentez-yous ces veritcs, non ſeulement au Roy, 
mais meme au Public? du dro it , Fepondrons-nous, 
que nous accordent les Loix & la Religion, de 
chercher a reformer les meurs , pourvu' que la dif 
famarion & la malice n'entrent pas dans nos moyens: 
Faites- vous donc connaitre nous dira quelqu'un, 
car vous n avez rien à craindre fi vous avez ſuivi les 
Loix & la Religion. Il nous ſuffir de faire le bien en 
rendant les hommes meilleurs, & les Princes plus 
circonſpeQs, en leur faiſant connaitre le grand jour 
ob ſont expoſtes leurs moindres actions, & à quel 
faible fit tiennent leur reputation & leur gloire : 


mais 
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mais notre voix n'eſt pas celle de la trompette faite 
pour les triomphans; C'eſt Ia voix humble de quel- 
ques babitans du deſert, mais qui ſe fait entendre 
juſques aux extremites de la terte, & qui crie ſans 
ceſſe + Princes ſovez juſtes & pratiques les vertus. 
Mais enfin , dira le Lecteur impatient; Comment 
vous, amis du Prince, & tout à la fois habitans du 
defert, avez-vous eu connaiſſance de tous les fairs 
. que vous avez cites ? 
Nous a!!ons repondre A cette queſtion d'une ma- 
niere ſatisfaiſante. | 

Notre Sneicte Ctait autrefois compoſte de quatre 
perſonnes : aucun ferment n'avait lie, notr diſcr&+ 
tion, aucun motif Cinteret navait forme notre 
union: le feul plaiſir de rire des folies humaines, 


& d'en donner librement notre jugement, nous avait 


raſſembles, & nous tenait inſeparables; nous jouit- 
ſions encore il y a quinze jours de cette felicite , 

lorſqu une maladie cruelle nous enleva M. Longears 
notre cher Aſſociè, que nous regrettons avec dau- 
tant plus de juſtice que la Nature, ou le ſort, lui 
avait donné la facultè dentendre tout ce qui fe div 
Gait autour de lui, à cent lieues à la ronde; oeſt 
| our 
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pour cette raifon que nos ecrits ſont preſque tous 
dates à cent lieues de la Paſtille. Depuis la perte de 
ce precieux M. Longears, perte vraiment irrepa- 
rable „ nous avons cherche 7 mais toujours en vain 2 
quelqu un qui put le remplacer. M. Longſight ne 
pouvait ſuppleer au deffaut du pauvre défunt, fa 
beſogne était aſſez fatiguante; car fi M. Longears | 
entendait tout, M. Lonſight voyait tout auſſi à la 
diſtance de cent licues. M. Vnderſtanding ne pou- 
vait pas non plus S'occuper de Vemploi de M. Lon! 
gears, parce que la Nature lui ayant accorde un Jus 
gement juſte & profond, lui avait refuſe des yeux 
plus penetrans, & des oreilles plus fines que les 
yeux & les oreilles des hommes ordinaires. Pour 
moi qui ſuis M. Scribler, je n'ai pas les oreilles meil- 
leures que celles dun autre „ni les ycux plus clair- 
vovans, ni le jugement plus vif & plus juſte que ce- 
lui d'un enſant de ſept ans: tout mon talent ſe bor- 
2 griffonner ſur le papier ce qu'on me dicte, ou ce 
qu'on me fait copier. Il n'y a que quelques jours 
qu'etant tous trois enſemble occupès de notre perte; 
M. Vnderſtanding apres avoir un peu reve comme 
font d ordinaire les grands eſprits avant de donner 

4 rs 
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FY is, nous dit d'un ton dogmatique : K il eſt vrai 


gue nos ames ſoient immortelles, qu elles ſentent & 


qu'elles puiſſent agir & parler apres leur tranſition 
des corps dans les Regions celeſtes, celle de notre 


ami & cher aſſocie M. Longears, peut encore nous 


entendre & nous ſervir; à ces mots M. Longſight 
& moi nous inclinames nos tetes, par ſigne d appro- 
bation, & ſuppliames notre Orateur de continuer , 
ce qu il fir en ces termes : fi donc M. Longears, qui 
nous A ere ſingulicrement attaché, & infiniment 

utile, lorſqu il etait parmi nous jouit actuellement 

d'une exiſtence plus heureuſe, & par conſequent 
d'une intelligence plus parfaite, & qu'il ſe ſouvien- 
ne de la complaiſance aveugle avec laquelle nous 


avons toujours ècouté les rapports & les relations 


qu'il nous faiſait; il eſt à croire qu'il ſera plus utile 


aujourd hi que jamais 2 notre Societe. A peine M. 
Vnderſtanding eut-il p rofere ces dernieres paroles, 


que les tables & les chaiſes de la chambre où nous 
tions en conſultation, furent cEbranlees; la bierre, 


deja verſce dans nos verres, fut repandues; un bruit 


ſourd, ſemblable a celui de pluſieurs voitures an- 
plaiſes fut cnrendu , & r de M. Longears 
nous 
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nous adreſſa c Uiſcours : ceſſez, ines Enfans, de 
vous inquieter des foins de teparer ma perte par un 
nouveau ſujet; je ſerai toujdurs preſent à votre So- 
ciete ; je fournirai toujours de houvelles matières a 
votre cenſure & à vos plaiſirs; mais ce ſera ſous 
.condition que vous refuterez de tout votre pou- 
voir, un Libel infame écrit contre le duc de Ch...s, 
qui vous ſera preſente par un Auteur meprifable; 
& que vous le denoncerez a Tautorité, vil oſe ja- 
mais le publier. Nous avons rempli , autant qu'il 
nous à été poſſible, les intentions de Tame de M. 
Longears: de fon chte il eſt fidele i fa promeſſe, & 
nous pouvons aſſurer nos Lecteurs, que pour Pave- 
nir, nous ferons en etat de Pnſtruire' comme par le 
'paffe de tout ce qui fe dit & ſe fait de plus inte- 
reſſant & de plus curieux dans les palais, dans les 
maiſons, dans les cabinets, dans les boudoirs & dans 
es alcoves de la Cour, de la Capitale & de toute 
Europe: en un mot dans les lieux les plus ſecrets 
& les plus retires; & nous aſſurons nos Lecteurs 
que nous ne violerons jamais la promeſſe que nous 
lui avons faire dans notre Epigraphe : 
as 2907. 710; AA.:08 ka 
NOS LEVRES N'ONT JAMAIS TRAHI LA VERITE' 


FIN, 
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